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MADAME X.*** 

A M. PANTALON. 



EsT'iL bien vrai, M* Pantalon? quoi! 
férieufement , vous ne feriez pas grâce 
au Public d'une demi - feuille ? Deux 
tomes d'un même ouvrage , quand c'eft 
vous qui les imprimez » vous voulez 
qu'ils foienc d'égale épai/Tcur ? vous 
croyez donc que cela s'affûte comme le 
Chanfonnier Français ! Notre fécond vo- 
lume eft plus coure que le premier ; vous 
dites qu'il faut l'augmenter : s'il s'était 
trouvé plus long , vous auriez voulu 
qu'on le châtrât, L'œil ne ferait pas, 
Tmt IL a 
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content , fi , quand ils feront reliés , 
ils ne fe rapportaient pas comme deux 
écailles d'huître ! Je ne fa vais pas que 
les gens de votre profeûlon reflemblaient 
aux charlatans de la Conchyliologie. 
Oh ! que le Toifeur Chapelain vous aurait 
bien convenu dans fon tcms ! Je connais , 
( vous me forcez de vous le dire ) je con- 
nais de bons Auteurs qui vous enver- 
raient... où il ne me convient pas de vous 
envoyer. Tenez , Aionfieur , au moment 
ok je reçois l'injon&ion de vous faire 
paflèr de nouveaux Riens , je lis, je 
relis , quoique femme , ce qu'on appelle 
De la Nature » par Robinet , & ce que 
je nomme moi , le Robinet de la Nature: 
je le tiens cet excellent Livre , dont le 
fécond tome eft plus gros d'un tiers que 
le premier. Eh bien , l'inégalité des pro- 
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portions ne me défoblige point du tout \ 
j'en voudrais beaucoup au contraire & 
à l'Auteur & au Typographe , fi tout 
deux s'étaient arrangés pour nous don- 
ner ce fécond tome à ouverture de 
compas. 

On n'a déjà que trop de balivernes , 
mon cher Monfieur : vous direz que 
non , parce que vous voye* qu'on les 
achette : fin fi fierais inutilemen: ; il faut 
finir. J'ai feuilleté de nouveau les buco- 
liques de mon mari -, j'en ai tiré Jufqu'à 
des Pont-Neuf; fertz~vous content fr J'y 
joins une introduction dont la conclu- 
sion annonce qu'elle ferait mieux placée 
en tête de fes hiftoires d'amour. Cepen- 
dant , s'il eft vrai que les Difcours pré- 
liminaires ne font pas faits à d'autre fin 
que celle de groflir le volume ; prenez , 

aij 
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& accufcz - tous du tort d'avoir exigé 
cette faufle monnaie : je vous fouhait* 
rabfoiutioo« 
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Q, U I NE MENB A R I E N. 



Le Pa/Té fe renouvelle. Lors de la re- 
naitfànce des Lettres , on put voir chez 
nous un fpeétecle pareil à celui que 
donnèrent jadis les Héros Theilàliens 
partans pour enlever la Toifon d'or. Cette 
hiftoire commencée , il y a tantôt crois 
cent ans, n'eft point encore finie. 

Dans Tile de la Réputation , lieu féparé 
de nous par une Mer oragrufe , une cou* 
ronne de laurier cft fufpendue à un grand 
arbre. La garde en eft confiée à des 
Garajfes » à des Gacons , a àes Guyets. 
Afpire-t-on à la couronne » il ftut afîef 
combattre les monftres. Quand je dis 
monftree, je pendit leur faite -honneur. 
Armés de griffes & de dents, ils s'en 
fesvent de façon 411e l'intrépidité des 
prétendant leur devient Couvent inutile* 

aii) 
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On ferait une belle lifte des noms de ceux 
qui font demeurés fur la rive. 

On en a vu qui, malgré leurs e£pé- 
rances & la peur qu'ils fe flattaient d'infpi- 
rer , ne font pas même arrivés jufqu'à Pile. 

Je parlerai , pour la (ingularité du fait, 
d'un Argonaute qui cingla vers cet en- 
droit périlleux , en 1513. Ce qu'il avait 
écrit fur la pouppe de fon fcâtjment mé- 
rite d'être rapporté* 

y> Dragon, fy de hafcard tu vois que cet ouvraigç 
» N'eft allez bien polly, prend la plume & far 

« mieulx. 
sa Je ne feray Jamais fur le fage envieux. 
» Mais quiconque vouldroit d'une humeur. 

» mi- fauvaige 
» En riant emporter fur moy quelqu'advan- 

» taige î 
s> Sache <jqc i'ay de quoi chaftier les rieux , 
o portant à mon côté l'eftonnement des, 

•»■> ieux 
l> Qui fait perdre aux moqueurs & l'ertre 6V 

« ie couraige. Adiixmi 

Celui-là fe nommait, noble homme 

|i>AC-HlLAlRE DE tA RlVIERRE. Sç^ 
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fiffleau s'appellak le Miroir héroïque du 
Prince des Poètes* 11 préfentait vingt- 
quatre bouches à feu : c'étaient les vingt- 
quatre argumens de Y Iliade en vers fran- 
fois : cette Artillerie était ornée de mé- 
daillons par Crefpin de P*JJe. Mais l'O- 
racle avait dit que la Rivierre fe perdrait 
dans la Mer, & la çhofe aniva , quoique 
la prédiction eût été interprétée à l'a- 
vantage du Navigateur ; tant il eft vrai 
qu'il y a plus d'une manière d'expliquer les 
chofes , & qu'il ne faut pas prendre pour 
des complimens tout ce qui en a l'air ( i)« 

(O La Poftérité ne connaîtra iûremcnt pat 
tous ceux qui ont donne* ou vendu les étoffes 
changeantes donc Voltaire les a affublés. Un 
éloge devient une fatyic quand il cft adrefTé 
à quelqu'un qui ne le mérite pat. La Mufe do 
Voltaire avait le caractère que àonncHamitto» 
« celle de Boileat* , 

(«Qui vous caretTait d'un côté, 
» Et vous égratigmit de l'autre. « 

Avec lui l'entente était au difeur, & à ceux 
qui pouvaient juger de (a malignité. 

Çlus fin que Boiltan, & moins rigoureux» 



XÎj P O-R TIQUE. 



-•, 



Vous ferez peut-être curieux de favoir 
les paroles de l'Oracle ; les voici : 

I}oC ex Fonte fluunt cafiâ- dttlctdine mufe , 
Gallica qtté pur» fiumine rura rigant. 

MaSie animOyRiviere>tiêofquoque profer amores. 
Quo famt currjts promu in Oceanum. 

Courage , Rlvierre , donne-nous au fil 
tes Amours ; c'eft le moyen d'être bientôt 
englouti dans l'océan de la Réputation.. 
L'événement a prouvé que les dernières 
paroles de l'Oracle ne devaient pas être 

il avait l'air de prendre pitié de ceux qui> 
mandiaient Ton fufrrage. Quiconque lui en» 
▼oyait de Ton orviétan était à-pcu-près sûr 
d'un remercîment. Cet homme-là , di fait-il , 
a befoin d'une Patente pour attirer les fats: 
amufons-nous. A I'inftant il lui en dépêchait 
une par la pofte. Mon glorieux la promenait 
& la déployait dans tous les quartiers de Paris r. 
les ignorans achetaient de fa drogue , & fe. 
trouvaient empoifonnés fans le favoir. Con- 
tent de s'être diverti , le Poète faifait pafler 
à tems aux malades de quoi les bien guérir , 
oc les préfervait des porteurs de fa Patente ,. 
qui le trouvaient tout-à-fait inconféquent % 
& qui en appellent aujourd'hui aux caraâcres 
de BaskervilU. 
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entendues autrement. L'appareil de la Ri* 
vient 9 Tes menaces originales , rien n'y 
fit. On ne vit furnaget fur V abîme des 
âges & des flots que les médaillons légers 
de Crefpin de Baffe» qui, poufTés par le vent 
fur nos côtes, furent recueillis par les 
Mariette & les ffuquiers 9 8c placés honora- 
blement dans leurs cabinets , attendu l'eau 
de la Mer » dont ils étaient imprégnés, (i) 

Le mauvais fuccès dudit noble homme 
& dénombre de Tes contemporains » n'em- 
pêcha pas de briguer la couronne , & 
de faire des tentatives pour l'enlever : 
elles furent inutiles ; fi bien qu'elle 

(i) Peut-être qu»à l*afpe& d« inftrumens 
de mort qui fortent de ma telàc bouche, on 
fera tenté de croire que j'ai eu les mêmes pré- 
tentions que la Rivitrre ; que je cherche , 
comme lui , à faire peur , 5c que ie mérite les 
reproches que je lui fais. Je dois dire, en 
paffant , qu»il n*en eft rien. Ce fabre , ces 
piquet, ces dards mêlés de flûtes, de rabats 
& dr quenouilles , tout ce'a eft relatif à divers 
fujets que j'ai traités en différens tems : c'eft 
mon enfeigne ; on n'y voie pas moins d'Inf- 
trumens de paix que d'inftrumens de guerre» 
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était encore dans le même endroit il y a 
dix ans. Difons pourtant qu'elle n'y écart 
plusdansfon entier. Deschampions avaient 
paru , qui , à force de batailler , étaient 
parvenus à en détacher quelques brins. 

On aurait cru qu'elle était pour Voltaht» 
Il fît pleuvoir une telle grêle de traits fur 
les gardiens du dépôt facré , qu'on ne 
doutait pas qu'il ne les terrafsât : il ne fit 
que les irriter. Percés de toutes parts , ils 
entraient en fureur : ils le prenaient au 
défaut de la cuira fie \ ils lui faifaient en* 
trer la griffe un peu avant : le Poè'te Jurait 
de façon qu'on ne le reconnaîtrait plus : 
il appellait les dragons Cuiftrts y AlihoTOfls % 
Pederafits, &c.&c. &c. 11 jettait des cris 
qui étaient entendus de toute l'Europe 5 
ce qui prouvait que ces Meffieurs lui fai- 
faient un peu de mal , & qu'il n'était paé 
content d'être ble/Té. 

Si fa Mufe l'avait fervi comme la Sy+ 
bylle fervit Enèe ( » ) , ou comme Miiie 

(1) Il eft queftion du moment où la Sibylle 
endort Cerbtrt avec du gâteau. 
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fervic Jafon ( i ) ; s'il s'était préfenté avec 
des vers foporirlques, il aurait à coup sûr 
endormi & la Btaumtlle & Nonottc & 
Freron , & C. • . &c. &c. Mais un pareil 
moyen ne put être employé par une nym- 
phe qui différait fi fort de la Sibylle & de 
Midéc. Celles-ci étaient des forcieres ,qui 
ne commerçaient qu'avec les PuiiTances 
infernales : celle-là » une aimable enchan- 
tereilè , qui ne prenait de leçons que des 
Dieux du Pamafle & de l'Olympe : elle 
ignorait la vertu des poifons 6cs Enfers : 
elle jne connahTait point fur -tout leur 
Opium» Ses concerts avaient la vertu d'é- 
veiller tous les fens. Les fecours que donna 
au Poète cette Vènus-Uranic , loin d'en- 
dormir les dragons » fervirent à leur tenir 
les oreilles & les yeux plus ouverts : ils les 

C»i vates borrere videns f*m colla colubris 
Mtlltfoporatum & mtdkatis fmgibits berbém* 
Cbjicit. 

(i) Mêdèe lui avait donné des herbes qui 
devaient endormir le Dragon auftUôt qu'il 
l'en aurait touché. 
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rendirent même horriblement jaloux.Tels 
on nous peint les diables en préfence des 
Efprits lumineux. Auffi notre Poète ri'a-t* 
il réulfi à emporter qu'une moitié de la 
couronne, & encore ne l'a-t-il enlevée 
'qu'à Ton corps défendant. 

Embarquez-vous , voguez , Poètes & 
Profateurs; tâchez de vousfaifir des refies 
du dépôt. Afluré que je ne réunirais pas à 
? ous faire tort d'une feuille , je ne ferai 
point des vôtres : je vous laide l'honneur 
de voir les dragons face à fece. Cependant 
comme il faut faire quelque chofe dans ce 
monde > j'irai de nouveau tenter fortune 
dans une île toute autre que celle où pen- 
dent les débris qui vous appellent. Tout 
hideux que je fuis , j'afpire à des couronnes 
plus féduifantes , & , s'il fe peut . moins 
délabrées. Puifllez-vous être fi bien occu- 
pés où je vous envoie , que je me trouve 
fans concurrens \ je lés crains : je vieillis , 
j'ai vécu : on ne peut vouloir de moi qu'au- 
tant qu'on ne vous verra pas, 

EHTRE 
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Fal-t-il que lephir te binniffe, 
Him chunUBi, feifon du |wl 

' Quand tu ttiuil loin de Cluice 
Ttm, II. A 
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4 La jeunefle, aétfve & bouillante, 

14*. garde guère le foyer. 

A quatorze ans en danfe , on chante, 

On. rjt , on arme à s'égayer;, 
. D*/Cup1Hon la flamme ardente '-■ 

Pjjrte daps l'amc impatiente - 
;,. Wj feu fif & fédirieu* j 
?;C* feb pétWIe dans lé* yeux,. 
'. Et fa chaleur furaborîdante , 

Parlant de l'Amant' à l'Amante, 

Se perd , fe retrouve % * 'augmente. 

Par «eût baiferj délicieux. 

Tournez le dos, parlez nouvelles, 
Vieillards , & vous Sempiternelles 
Qu'arf^igc Pafpeé* des plaid s' 
Touffcz, , trachez , prenez querelles; 
Occupez vos trilles loifirs : 
Bon! rqnvcrfez pelles, pincettes: 
Tout ce vacarme que vous faites 
Ift favorable à nos foupin, 

^Jufte ciel ! quçlle différence 
De voir ainfî tous nos Barbons 
I.e corps penché fur les ti fions , 
lorfque fur nous , à toute outrance» 
Soufflent Tes fougueux Aquillonsj 
Qu'à nos toits pendent les glaçons, 
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Et que Vefpcr , de connivence v 
Avec les jeunes amoureux, 
Leur fournie tant de petits jeux, 
Qu} ne ^ font qu'en apparence... • 
Ou de voir ces mêmes Papas, 
AfEs dans des fauteuils à bras, 
faire tous face à l'aflîftaoce; 
Lor (que , plus près de nos climats » 
Phébus, ami de l'abondance, 
Fait fuccéder par fa préfence 
Les tendres fleurs aux noirs frimitsi 

Une impofante contenance 
A fait ce rt"cr les jeux de mains. 
Quels furveillans i cict ! quand j'y pehfe» 
Jo crois voir des Cenfeurs Romains 
Siégeans dans leur chaife- curule : 
Plus de gaîcé, l'Amour recule, 
Et penfe à fuir dans les jardins; 

II part , fui *i des jeunes filles. 
Où coûtez vous folâtre e fini m f 
En vain, pour orner votre fein, 
Vos Amants cueillent des jonquilles : 
Vous verrez rompre leur derTein t 
Vous êtes toutes fi gentilles; 
Et Cupidon eft fî malin! . . 
Les Soupçons t d'un pas incertain, 
Sous les berceaux» prés des charmilles, 

Aij 
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Errent déjà dans cet ïden 
Pour fauver l'honneur des famille* * 
Tous vos Argus font en chemin , 
Le. corps porté fut des béquilles. 

Tls vont nuire à vos rende*- vous* 
Ils vont troubler vos badinages > 
Ils efperent faire des fages 
D'une bande d'aimables fous. 
L'Hiver fcellait fi bien vos goûts. . . . 
Combien le Printemps vous dérange! 
L'Hiver eft froid , nud , ténébreux s 
Tout cela tourne à fa louange : 
Il a, cent fois voilé mes feux i 
Sitôt qu'on eft officieux, 
On eft pour moi beau comme un Ange* 

Oh ! qu'ils font bien moins foupçon- 
.neux 
Ces fatellites de Cythere, 
Lotfqu'en Janvier, cloués chez eux» 
Ils font lentement bonne chère ; 
Et que , fouvent , d'un vin fumeux > 
- Qui les rend' encor plus goutteux , 
Nous les voyons boire à plein verre \ 
On tient alors table long-temps ; 
Bacchus met la vieillefle en joie \ 
L'ennui gagne les jeunes gens; 
Le defiiert vient ; on les renvoie; 
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Ris malins, Jeux, PlaiGrs, Çrfeé, 
Que votre cfcadron fe déploie: 
On ouvre exprès , tout à coté , 
Un grand falon bien parqueté. 
Tout pied mignon couvert de foie , 
N'eft pas là fort en sûreté. 
L'Amour de l'ail y fuit fa proie 
Ce qu'Amour guette eft bien guette*. 
Mais c'en eft fait , la troupe vole , 
Et les Barbons en liberté 
Difcnt enrr'eux la gaudriole. 
Laiffons les rire de l'idole 
Que dans leur tems ils ont fêté. 

La jeunefle , emprefiée â plaire , 
Tombe aux genoux de la beauté. 
Agit beaucoup , ne paile guère \ 
Son but eft la réalité. 
Infenfîble aux goûts du vieil âge, 
Qu'amufc une ftérilc image, 
Un fouvenir de volupté j 
Elle met en activité 
Ses attraits, Cts feux, fon courage. 
Quelquefois la témérité ; 
Et .malgré fa frivolité, 
Confiante où le plaifir l'engage» 
tlle arrive , en bravant l'orage , 
Au port de la félicité. 

A iij 
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Eloigner- vous, beaux mois d'Eté. 
Fêtons Janvier , fêtons Décembre : 
Quand l'affcmblée eft dans la chambre , 
Ce qui s'y pafle eft peu fufpeô. 
Tout Papa crok que fon afpeét 
Retient les jeux & les faillies r 
On a beau faire des foKes , 
lis jugent tout dans le refpeéfc. 
II n'eft point là d'épais feuillage 
Où , s'expofant à des hafards , 
Les filles put fient , fous l'ombrage, 
Se dérober à leurs regards!.. 
O lu fubtiles créatures 
Pour qui des murs font des rempaits 
Contre les douces aventures i 
L'Amour , habile à les tromper , 
Tait auprès d'eux mille bleflures s 
Et fouvent » las de les duper , 
v Ne .prend pas même fes mefures. 

Mais fi par fois on eft furprts 
Bai fane la main de fa Maîtrcffe, 
Bientôt les Grâces 6c les Ris 
Vont répater la maladrcfle. 

Envaln un fpeélre en cheveux gris, 
Vieux pécheur au fait 4u tnyflere , 
Un onde, Argus atrabilaire» 
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Ladre , jaloux , impérieux , 

De peur d'avoir trop de neveux, 

Ou gronde , ou montre un oeil colère : 

L'enchanterefle de ces lieux, . 

Clarice , aborde le fâcheux i 

D'une main badine & légère 

Flatte fon menton chatouilleux: 

Va déridant ce front févere , 

En lifle les fourcils épais; 

Le baife, chante des couplets; 

Lut donne de petits fou filets , 

Indort 1» Argus, & le fait taire. 

L'adroite fée ! elle fait plaire 
Dans tous lestems, dans tous les lieux; 
Sitôt qu'elle ouvre fes grands yeux, 
On eft muet, le charme opère. 
Jamais la Reine de Cytherc, 
Jamais Nymphe, jamais Bergère 
N'eut un pouvoir fi merveilleux. 

Dans fon fauteuil voici notre homme 
Bien étendu , bien accoté , 
Dormant, & du plus profond fomme ; 
Jugez- en \ il eft enchanté. . . 
Un tel dormeur peut faire envie: 
Nos Vieux feront de la partie : 
Dormir le fotr tient à leurs Us; 
£t puis, ht vapeur de Bacchus 
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Dans ce moment les y convie. 
Morphêe, avec facilité,» 
Etend fur eux là létargie : 
Chacun s'endort de fon côté; 
Adieu , bon foir la compagnie. 

© four ! 6 moment a faïfir î 
Amans jouiflez. en filence, 
Et qu'une heureufe intelligence 
Vous emp&he dé vous trahir. 
Sur mes genoux viens, ma Clarice, 
Vient; à mes vœux l'Amour propice» 
Te livre à mes embraftemens. 
Sois faible pour celui qui t'aime; 
Couvre moi de baîfers toi-même; 
Enivre moi -, trouble mes fens : 
Meurs, en voyant mes yeux moûrâns. 
Et goûte le bonheur fupréme. 

Mais ponrqtfot d'un plaiffr paffé 
Me retracer la douce image ? 
O combien je fuis ïnfenfé !' 
Elle rouvre mon cceur blefle" ; 
Et je l'aime ! & je l'envifage î 

Hiver, témoin de mes plaimi, 
Ahi rends moi ces longues foiriÉej, 
A mon ivrefle confacrées , 
Ou bien emporté mes defir». 
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Mail tu fuis loin de nos Contrées. 
Environné de doux rayons 
Le Printemps , vainqueur des Yades 9 
A fait jaillir dans les vallons 
Les fourccs pures des Naïades 
Qu'emprifonnaicnt tes durs glaçons* 
Tu ne peux rallentir fa courfe ; 
Tout l'attendait ; tout lui fourit ; 
Impatient il te pourfuit 
Par de- là tes aftres de l'Ourfe. 
Je n'entends plus ton fîflement , 
L'air eft calme , le ciel s'épure ; 
Les fleurs égaient la verdure t 
Les jours partent plus lentement : 
Dans Ton char de nacre & d'argent 
Diane étale fa parure s 
Rien ne voile Ton front brillant: 
Des feux errent à l'aventure 
Sous les lambris du Firmament: 
Nous n'avons plus de nuit obfcure. . . 
Que je perds à ce changement , 
Qui charme toute la nature? 

Heureux cent fois, matin & foir, 
Ces favoris de la Fortune, 
Qui n'ont point la chaîne importune 
Que te befoin donne au devoir! 
Moi qui dédaignais les richcAes, 
J'en défire les agrément; 
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J^afpire au fort de ces amans, 

Libres de choifir les momens 

I>e fe rendre chez leurs maîtrefles. 

Les jours envain font longs ou courts: 

Comme moi , dans une entreprife , 

Si l'ombre au/fi les favorife , 

Ils fuivent la marche des jours j 

Ils peuvent, à l'heure précife, 

Aller carefler les Amours. 

Peu leur importe de l'Automne» 

Ou de l'Hiver, ou de l'Eté: 

Auprès de leur Divinité 

Ils prennent l'heure qu'on leur donne. 

Moi qui dérobe un tems compté ; 

Moi qui frémis, quand l'heure forme, 

ït qui , gêné par la clarté , 

Ne pouvant prendre en liberté 

Un baifer que j'ambitionne, 

Laifle là ma trifte beauté , 

M'enfuis loin d'elle, & m'emprifonne} 

Ah! fi, dans ces cruels momens, 

Je hais les beaux jours du Printems, 

J'en ai fujet , qu'on me pardonne. 

Tous les foirs, cinq heures fonnant, 
Vénus , par moi tant honorée , 
M'apparaiflait fidèlement , 
Au haut de la voûte azurée. 
La Déefle à ptéfent me fuit j 
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les d'eux pour moi a'ont plus d'étoiles .- 
Je m'imagine que la Nuit 
Eft au loin , dans quelque réduit , 
San* courfiers, fan? char, & fan* voilei. 
Je vois, vers l'aftre du Bélier, 
Que l'importun Phébus «'avance; 
Comme je maudis fa préfence, * 
Quand le traître eft dans l'efcalier 
Où m'éclairait ma tendre amie! 
Nous n'étions pu fur le Palier 
Que je lui foufflais fa bougie. 
Alors plus fou, pHis tranfporté, 
Je prenais plus de liberté ; 
Certain que la fine Clariccv, 
En fe plaignant de ma malice, 
Approuverait ftibfciirité. 
Aujourd'ui, nulle jouiflance; 
Je n'ai qu'Une vaine efpérance ; 
Tout'eft contraire à mon. amour. 
Quand je m'en vais , comme il fait jour, 
Nos adieux Ce font à la porte j 
Et le vœu du plus "prompt retour 
Eft bêlas i tout ce que j'emporte. 

Ah! pour me tendre mes cfprits, 
Pniffe le Dieu de la lumière , 
Ou s'égarer dans fa carrière, 
Ou mourir au fein de Thétis. 
Puifle encor, puiffe un tétnétidre, 
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Monté fur le char d'Apollon , 
Effayer d'éclairer la Terre, 
Et s'abymer foiis l'horifon ! . .. . V 
Mais fans embrafer l'atmofphcrc. 
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LA MAIN-CHAUDE. 



\Jvi.VD U miin , Conftfleui c bj[. 

Me TOililt hln la lumière ; 
Je la fini fui mi piupltici 
Je dtâul daru ce moment 
Etre aieugle éternellement. 
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Quel était mon bonheur ! Quel était mon 

ivreffe i 
Je préférais mon jforts à celui de l'Amour, 
La gaie-qui le ceint l'importune & le blefle, 
Il en murmure } 8c moi , tranfporté d'aile- 

greffe j 
Moi ! je bâfais la main qui me privait dà 

jour. 

-- * 

Votre bonheur eft un problême 
Arbitres des humains ! Rois puiflans ! demi. 

Dieux ! 

J'ai vu vos fronts ornés du bandeau radieux \ 

11 ne m'annonçait rien que le pouvoir fu- 

préme. 

Ab ï quanti* Vain de, la BçSjUtç que/\'ajmc 

Ceignait mon humble front ; j'en attefte les 

Cieux , 
Je n'aurais pat changé ce voile prédCux» 
Four le plus riche Diadème. 

Parle, coupabîe' Eglé, réponds«moi » les 
remords^ 
N'ont-ils point agké top amç> 
Oui te fit fur mon front mouvoir la main 

alors ? 
Eft-cc le Dieu puiffant dont je reflens la 
flamme r 
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Oui i de tes doigts mignons il guidait les 
refforrs $ 
Fut flqu*ils m'ouvraient les yeux de l'ame 
En me fermant les yeux du corps. 

O l'agréable pénitence ! 
Q'avec plaifir j'ai fubi Cette loi , 
Qui , fécondant mes voeux , fans blcflcr la 

décence y 
Me tint suffi long tems abbalflS ffevàrit toi ! 

Toute ma vie , à cette place , 
J'aurais fur moi laitTé pleuvonr les coups. 
Que je dMblai de 'jaloux !... 
Je concentrais mon fcû } Je pftJraHtais de 
glace s 
J'endurais tout a tel genoux i 
L'excès de mon slatfir m'y ftmit <Ae cul» 
taffe. r 

Tels fur les enclumes ardentes 
Les Cydopes cnrr'cux font tomber les mar» 

reaux; 
Tels frappaient lourdement certains actara 

brutaux : 
Dans ma brûlante main tombaient leurs 

mains pefantes i 
Je Tentais à leurs coups qu'ils étaient mt* 

rivaux. 
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Un Lucifer femelle, armé d'une pincette , 
La chaufe & fans pitié me brûle en mau- 
gréant. 
Une autre fuccede 1 l'inftant, 
Tenant un in-quarto de la froide Gazette 
Dont M** , vrai Lapon , nous glaça conf- 
tamment ; 
Ille frappe v & dans le moment 
Je fens ma guériipn parfaite. 

Mais gare de nouveau, gare à mon épi- 
derme ! 
De l'Encyclopédie un volume aiïaflîn , {a) 
Par deux femmes porté, vient écrafer ma 

main : 
Sbranlé fous le faix , je ne pus tenir ferme s 
Il fallut cette fois aller baifer ton fein. 

Victime dévouée aux femmes méconten- 
• tes, 
J'éprouvais le dépit que repentait leur coeur. 

Tel Orphée en proie aux Bacchantes, 
Pour l'amour d'Euridice endura leur fu- 
reur. 

Tu fus témoin de ma confiance : 
Je les pouvais nommer & ne les nommait 
pas s , 
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Je te difaii leurs noms tout bai* 
Et les lai Hais tirer vengeance 
De mon mépris pour leurs appas. 

Mais , ô moment fatal à ma tehdreflc ! 
J'eus à la fin la fnaladrefle 
De nommer l'un de mes bonrreaux. . . • 
On me félciita fur la fin de mes maux : 
Ils commençaient alors . . . je mourais de trif- 
tefie. 

Morne & penfif , en un coin écarté , 
Brûlant d*amour , fournis au double empire 
Et de la Poéfie & de la volupté : 
Forcé de t'adorer, forcé de te le dire ; 
De l'amant des neuf Saurs j'ofai toucher 

•la lyre; 
Je me fentis plus calme, étant plus agité; 

Je crus , dans mon heureux délire , 
Enfanter les doux fons d'un amant qui 

foupire 1 
Ces fons lents & plaintifs qui touchent U 

beauté. 

Mais peut-être mes chants n'auront pat 
l'avantage 
De plaire à l'objet de mes voeux ! 
Au degrés des tranfports de mon coeur 

amoureux 
J'ai jugé de l'effet que ferait mon langage. 

Biij 
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Ah! s'il manque i mes vers ce charme 
féduéteur : 
Si l'aveu mal formé du trouble de mon 
.cœur 
Te fatigue autant qu'il m'allège : 
Si mon amour enfin excite ta rigueur; 
Punis ; mais penfe au moins > penfe , ai- 
mable vengeur» 
Que j'aurais fait un facrilége 
De le taire à mon Confencur. 
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NOTE. 



{a) De l'Encyclopédie un volume aflaflïn. 
Par deux femmes porté , vient ttrafer mm 
main* 

v>n fuppofe qu'un des in-folio de ce vo- 
lumineux ouvrage , beau papier , couvert 
d'un fort carton , pcfe feulement doute 
livres; une pareille férule eft un peu lour- 
de. Joignez à ce poids la force réfultante 
de l'animofîté de celui qui frappe-, vous 
conviendrez qu'il y a de quoi cafler , en 
jouant, les vertèbres de celui fur qui tom- 
bent ces puiflances réunies. On ne peut pas 
dire que notre- épithete manque de jufteflc , 
phyfîquement parlant. Il ne nous appartien- 
drait pas de lalfler croire que nous y »vom 
attaché un autre fens» 

On a dit que ce bout de vers d'Ovide 3 
J(udis indigeflaqiêe motes 
devrait fervir d'épigraphe à l'Encyclopédie. 
Ce font de grandi Clercs qui ont parlé ainfi : 
]'épigramme leur était permife. Cependant leur 
décifion n'empêche pas la majeure partie 
des Propriétaires du livre de fc croire bien 
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riches. Ils le pofledent! Ils ont tout. C'eft 
bien pis , s'ils l'ont lu : ils croient ne rien 
ignorer : ils deviennent Littérateurs. Un pa- 
reil Ecrivain vient fondre fur le Public avec 
ces prodigieux fecours ; l'appareil en eft ef- 
frayant : c'eft Xercès &.fon armée. Il eft 
vrai qu'attendu par une poignée de Criti- 
ques, auffi déterminés que des Spartiates» 
il ne réuffic pas à fabjuguer l'état littéraire : 
il difparaît honteufement comme le Roi de 
Perfe, & c'eft avec un regret de plus, celui 
4e n'avoir pu ni égorger ni faire pendre 
ceux qui l'ont arrêté au partage. M'im- 
porte. On doit croire que ce n'eft point la 
faute Au livre : il donne abondamment à 
l'acheteur tout ce qu'il peut donner , rout ; 
excepté de l'efprit , du génie , du discerne- 
ment, du goût, &c. &c. &c. Mais ce ne 
font point là des marchandifes qu'on trouve 
pour de l'argent : un pareil déficit eft ont 
bagatelle ; l'énorme ouvrage laîfle d*aifteurs 
à la Nature le foin d'en pourvoir fesLcâcnrs. 

Un homme fe met en tête de faire une 
ftatuc : il a le marbre , c'eft quelque chofe « 
mais il lui faut uu maillet & un cifeau : s'il 
manque d'outils , comment s'y prendra-t-il ? 
Qu'eft-ee que l'Encyclopédie , pour un Ecri- 
vain privé des inftrumens qu'on ne rient 
que de la Nature ? un bloc dont il ne peut 
tirer parti. 
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Un Bouffon , qui fe permettait la plaifan- 
terie fus cette production fi étonnante , me 
raconta, un jour, un Jait aflex gai, pat 
lequel il prétendait prouver qu'elle ne pou- 
vait faire que du mal. 

Je connais , me dit-il , un Curé de cam- 
pagne, qui, ne trouvant pas 'fuffifante la 
portion de revenus attachée à fon bénéfice , 
quoi qu'elle fût congrue, réufllt à prouver 
qu'elle ne l'était pas, & fe fit afTurer ver- 
balement par une ame charitable un fecourt 
annuel de cinquante écus , en attendant 
l'effet de fes réclamations contre les giot 
décimatcurs. Il faut rendre jufticc à tout le 
monde. Outre fon revenu , le Pafteur avait 
un honnête cafuel. Une preuve de fon ai~ 
fance, c'eft qu'il était foigné en famé fie 
en maladie par deux filles , dont l'une était 
cenfée fa nièce , fit l'autre fa fervante. Mais 
comme l'efprit a befoin de noutriture, fit 
qu'il peue arriver que, faute de Livres, on 
s'ennuie, même à la campagne, fie même 
à la compagnie de deux femmes toujours 
les mêmes ; le Pafteur , qui n'avait que fon 
Bréviaire , un Nouveau - Teftament fie un 
Vieux , fe trouvait privé d'une partie du 
néceffaire abfolu. Réfolu de fe le procurer , 
il deftma a cet ufage la gratification promife. 
Le moyen de tout avoir , c'était d'acheter 
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l'Encyclopédie : ce tréfor ne laifle rien à 
délirer. 

II. y avait dans Paris un Libraire d'un 
mérite rare, ayant, dans fa boutique, un 
grand fond de Littérature. Les papiers publics 
ne parlaient que de lui : fa réputation , éta- 
blie par Lingwet , l'avait rendu célèbre. Lb 
Fafteur lui écrivit, lui demanda le livre, ce 
lui propofa en paiement la cerlîon de fes 
cinquante écus , payables à \xfaint SUveflrt , 
pendant dix ans. Celui -ci gardait depuis 
long-tems un exemplaire de l'ouvrage , qu'il 
avait acheté pour rien d'un pauvre auteur. 
Charmé d'avoir cette occafion de faire place 
dans fa boutique à quatre ou cinq cent vo- 
lumes, il accepte. Mais le livre n'était que 
cartoné : le Pafteur , qui payait cher , en- 
tendait avoir une belle rc Heure , & être 
promptement fervl. La chofe était difficile. 
t. 9 U fallait au faite trente-cinq veaux pour 
couvrir l'ouvrage, trente -cinq fois de U 
greflfeur de cet animal, y compris Its fup- 
plément. a.° L'Epizootie faifait alors un 
ravage épouvantable. Le palteur préfixait : 
le Libraire s'exeufait : les lettres partaient 
courier pour courier. L'Encyclopédie faifait 
gagner la porte. Le Curé prétendait que là 
mortalité des beftiaux, rendant les peaux 
plus commune* , il devait être fervi plutôt 
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que dans un autre tems. Le Libraire répon- 
dait qu'elles ne vallaient rien pour un ou- 
vrage de cette conféquence* qu'il fallait des 
peaux de veaux maflolcs ou jugulés. Comme 
c'eft un favant, il ajoutait qu'il n'y a point 
de veaux à efpércr , quand la maladie a fait 
perdre aux tauteaux «5c aux geni fles le befbin 
de s'acoupler : qu'il était à même de voir 
qu'on ne reconnaîtrait plus ces animaux 
impétueux , dont Virgile a dit : 

In furie s ipumqne ruunt* 

Qu'un Intendant de Province , qui fait fon 
Lucrèce , avait informé la Cour que le venin 

Jbat & in parteis genitaleis corporis ipfas* 

Que , pulfque les veaux font le réfuir at 
d'une furabondance de vie , il fallait que 
cet excédent revînt : qu'il y avait des prières 
d'ordonnées pour faire cefler la contagion , 
& que sûrement les fidèles ne tarderaient 
pas a* empêcher res veaux de mourir de Icuf 
mort naturelle. 

Le Curé patienta , & n'eût pas tort. Vive 
ta reliure ! C'cft elle qui fait l'ornement des 
Bibliothèques \ c'eft elle qui mène les fai- 
feurs d'Opéra-comiqucs i la poftérité. Les 
meilleurs livres , s'ils font broches , font 
mit en tas & criés aux ventes par domaines. 
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Le tcms des actions de grâces étant venu ' 
enfin , le Pafteur vit auffi arriver fa caifle. 
Vous jugez de fa joie. Bon'! dit-il-, voili 
toute une bibliothèque. Où la mettrai -je 
pour le mieux i Dans ma Salle à manger.' 
Les connai (leurs diront ; Non in folo pane 
vivit HeHor. Les païfans , à l'afpeél de mon 
gros livre , feront tous d'accord de me' 
prendre pour arbitre, pour juge fouverain 
de leurs débats. Mes confrères des environs 
vont venir ici pour s'éclairer : tout le monde 
s'y. rendra , j'y compte , car c'cft un livre 
Aont il ne fortira pas un volume de chez 
moi. Je tiens au proverbe : je garde pour 
moi mon Cheval , ma Montre , mon Ency- 
clopédie & ma Nièce. 

Son parti pris > il fait arrêter avec des 
pattes, contre les murs de fa Salle, deux 
bouts de planche de fapin , qui coûtaient 
trente fols , y compris le pofagè. Cela parut 
cher au Cucé. Pour éviter la dépenfe , il 
imagina de faire mettre en travers « fur céfc 
ç«eux montans , une longue planche à bou- 
teilles , planche trouée , fur laquelle devait 
porter le poids de fon acquisition. Le com- 
pagnon lui obfer.va qu'il faudrait par deflTous , 
dans le point milieu , un bois debout de 
la force d'une colonnç d'ordre tofcan. Le 

Curé 




Curé confemie à faire mettre ce billot 
quand il lui aurait été donné S ratù par il 
«e.gneur , qui devait obtenir, en payant, |» 
feimiflïon de couper fe$ bois. 

C'eft une belle chofe que l'économie fur 
ous les objets qui ne tendent point à notre 
infcua.oniupl.oehe futpofée, & ° 
m-A/w pars deflu. : elle était de chêne • un 
mois fc pa/Ta fans qu'elle fléchit. Le Curé 
s-applaud.ffait & il trouvait que l* E JX 
fon village avart raifonné tout de travers 
Touslesiours, à «. fuir e de leur p C £ 
réfection, l'Homme de Dieu & f a n iece 
Su. dînaient, téce â tête, fe faifaient don! 
ncr par la fervante un d» in-folio qu'on 

Plaçait fur la table, & qui tenait lieu dî 

deflert. 

Un vendredi , comme ils avaient mangé 
la foupe, & fe refardaient tendrement, 
«n attendant que la fervante eût achevé 
une friture; la planche a bouteilles cafle. La 
table était par malheur près delà, ofla & 
Pélion s'écroulent. La lettre X enfourche 
U ïambe droite du Pafrcur qui panait fes 
aifes, * la lui cafle net. C'était la foudre. 
Le mai était arrivé avant qu'on eût en* 
tendu le bruit. Le Curé fait des cris de 
po/Tédé , pour prourcr qu'il fo^fire un mal 
Terne II, c ' 



îrf Note. 

d'enfer. La nièce tombe en fyncope. Pâte, 
défigutée, la tête penchée, les bras tom- 
bans, elle laifle deviner qu'elle a befoin 
d'eau de Cologne , pour prouver le contraire 
de Ton oncle , que les grandes douleurs font 
muettes. Cependant la fer vante , dont la 
cuifine était en bas , ayant entendu craquer 
les folives , avait frémi de tout fon corps. La 
Poêle lui était tombée des mains . le feu avait 
pris à la cheminée; la maifon biûlait. Le 
toefin- Tonne : les Payfans accourent. Le curé 
& fa nièce font tranfportés à bras chez le 
Seigneur. La jambe du curé pendait : il 
foufFrait, & il difait : Mes enfans, fauves 
mon Encyclopédie. Les bonnes gens ne pu- 
rent feulement pas réuffir à fauver le Prcf- 
bytere. On épuifa fans fuccès l'eau d'une 
mare voifine. L'Encyclopédie f ai fait l'effet 
du feu grégeois. La m ai fon , le livre , tout 
fut confumé. Au moment où je vous parle , 
je Pafteur & le Libraire font en procès. Le 
Curé avoue la dette mais il demande une di. 
minution du prix attendu l'accident. L'Arabe» 
qui a les loix pour lui , veut être payé aux 
époques & en totalité. Le pis de l'affaire , 
c'eft que, mécontente de l'emploi que le 
Curé s'était propofé de faire des cinquante 
écus , l'Ame charitable qui les avait promis , 
a retiré fa parole. 
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RÉFLEXIONS 

DE MA FEMME, 

Sur des traductions dUnfcriptions ,' 
inférées , avic éloge , dans le 
Journal de Paris* 



il out Ver fi fi c a teur n'a pas l'avantage 
de figurer dans le Journal de Paris > & 
cela , par la rat Ton qu'on n'y infère que 
les meilleures chofes , en fait de littéra- 
ture agréable. 

Les habita n s de Lagny , ayant pro- 

pofé , il y a quelque tems , à qui voudrait 

l'entreprendre , la traduction de quatre 

' vers t faits pour un badin de cette ville , 

où les Portefaix plongent par reflen- 

CiJ 
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timcnt (i) , quiconque fe permet d'in- 
fulter les babitans par cette queftion : 
Combien vaut forge ? Nombre de per- 
fonnes , tant hommes que femmes , ef- 
(ayerent d'atteindre le laconifme » & la 
noble (implicite ^du quatrain , qu'il con- 
vient de remettre fous les yeux. 

Sijle gradum , Haïs , nec arnicas dtfere fédes. 

Tatibus anfpiciis qu* metuenda tibi i 
Vindice te , fpernit civis convicia lingue. 

Si quis enim nagax , upda filere docet. 



(i) Il cft sûr que le Duc de Lorges fit payer 
cher aux aifiégés l'injure qu'ils lui firent. 
Entré dans la ville , il fit paffer au fil de 
l'épée tous les hommes. Le traitement que 
fubirent les femmes eut quelque chofe peut- 
être de plus cruel t cependant dles n'en 
moururent pas. Les meurtriers avaient ordre 
de repeupler la Cité v ils le firent. Les def- 
cendans de cette fottlatefque ont fans cefle 
préfens à l'efprit leurs Ayeux expirant les 
cornes au front , & ils n'aiment point du 
tout qu'on leur en parle. 
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Après un mûr examen des différences 
pièces qui leur furent adreffées , MM. les 
Auteurs du Journal offrirent au Public 
celle-ci , qui ne laifle rien à defircr. C'eft 
l'ouvrage de M. R. . . Peintre & Rimeur. 

» Nymphe ! arrête-toi -, que crains ru dans 

» ces lieux , 
» Où l'habitant chérit ton onde falutairt ? 
» Par elle il rft vengé des traits injurieux ; 
» Car aux mauvais plaifans tilt apprend à 
» fe taire. 

Ma Femme i qui fait quatre mots de 
latin , mais qui n'a pas pour cela plus 
de connailTances & plus de goût que les 
«Jeux tiers des pçrfonnes de Ton fexe; ma 
Femme ofa trouver cette traduction auffî 
infidèle que profaïque ; bien que les Edi- 
teurs affuraiTent que l'auteur , qui tft un 
de leurs fou/cripteurs , t? avait point at- 
ténué le fins original. Retenez ceci. 

Elle fe mit à regretter la cefîation 
d'action de la pan du citoyen , aç- 
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tion exprimée dans le latin par ce» 
mots: 

Civis fpernit. Le Citoyen méprife. 
yinàict te , frémit civis conx/icia Un pu. 

Sûr que tu es prête à le venger, le 
citoyen méprife les propos injurieux , & 
non pas , par elle , ( c'eft-à-dire par ton 
onde , ) le citoyen eft vengé des propos 
injurieux. 

Elle eut aflez peu de goût pour ne pat 
trouver exauife cette répétition du pro- 
nom elle, 

ce Par elle il eft vengé des traits injurieux \ 
» Car aux mauvais plaifans elle apptend 3 
» fe taire. *> 

Ces mots , traits iujuricux , lui pa- 
rurent vagues : elle ne voulut point les 
regarder comme l'équivalent de convici* 
lingu* , parce qu'au mot eonvicium > elle 
trouvait , dans Ton Dictionnaire , injure 
atroce , outrage , reproche > enfin , «te 
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quoi choifir ; mais fur-tout parce qu'elle 
s'imagina qu'il y avait moyen de faire 
aux gens des traits injurieux , fans leur 
dire cies fotifes » même fans leur parler. 
Témoin celui que les habitans de Lagny 
tirent au Duc de Larges , en lui jetant 
des* facs pleins d'orge par deifiis les murs 
de la ville. 

Cette conjonction car , qui commence 
le detnier vers , & qui cft unique , puis- 
qu'elle rend fi bien enim , elle prétendit 
qu'un écolier l'aurait proferite 1 que notre 
poéfie prouve tans fon fecours » & qu'elle, 
eft auflî déplaifante dans nos vers qu'elle 
a de grâce dans les latins. 

Elle eut la fotife de regretter le condt- 
ttonel fi ; 

Si fuis tnimmtgax. Car fi quelqu'un t'avife 
de railler. 

Elle ne fentit point que leKImeur fouferip- 
tcur,en fubftit uant une aûertton à une fup- 
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pofition , apprenait au le&eur qu'il n'en 
manque pas à Lagny de mauvais plaifans , 
malgré la puûTante proteâion de la 
Kymphe. 

» Car aux mauvais plaifans elle apprend à fe 
» taire- » 

Qu'cft-ce que ce bout de vers 3 pour- 
fuivait ma pauvre Femme : 

Elle apprend à fe taire. 
Cela vaut-il , 

Unda docet filere ? . 

Ce pronom parafite elle, fait -il image 
comme unda } 

Pourquoi le fouferipteur - tradu&eur 
a-t-il ceiTé d'apoftropher la Nymphe dés 
le troifieme vers l Cela rend Ton quatrain 
froid comme le bout du nez d'un Lapon. 

Elle jettait là le n.« 5r puis le repre- 
nait 9 & puis revenait à la charge. Ce 
qui rétonnait le plus , ce n'était point 
que les vçis fuiTent mauvais * ni qu'il* 
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parurent dans le Journal ; c'était que 
MM. les Journaliftes en euflent fait le 
plus grand éloge. 

« O Nymphe ! » Qu'a-t-on befoin ici 
de cet o ? 

« Arrête-roi. » Qu'a-t-on befoin de 
ce toi ? 

« Que crains-tu dans ces lieux , Oà. » 
Qu'a - 1 - on befoin de cet ou ? Si le 
Soufcripteuc avait dit la chofe en profe , 
à la bonne-heure : mais en vers , un où 
placé de cette façon! Ou-oit*ou. Elle ne 
s'appercevait pas que cet adverbe de lieu 
fait là à ravir ; qu'on doit au contraire 
lut favoir gré de la liaifon établie par 
fon fecours , puifqu'il rend la phrafe 
tout-à-fait coulante. « O Nymphe ! arrête» 
» toi dans ces lieu» , où l'habitant chérit 
» ton onde falutairc » 

Chaque mot l'arrêtait. Cette onètjalutai- 
T« la choquait fur-tout horriblement. LM« 
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pithete lui pataMTait dévotieufc : elle la 
trouvait tout-à-fait déplacée dans quatre 
lignes , ou on emprunte le fecours de 
la Fable. 

Cependant comme elle Joint contre 
Pordinaire , un grand fond de modeftic , 
à un grand fond d'ignorance , elle 
appella fon petit garçon , & lui dit : 
Mon fils , qu'eft-ce que l'onde falutaire ? 
Qu'emcndez-vous par ces paroles ? L'en- 
fant répondit : Maman , j'entends l'eau 
du baptême , celle qui notas régénère en 
J. C. — Bien , mon fils ï — — Comment 
bien! reprirent vivement un Oratorien 
& un Poète , qui fe trouvaient là 9 
parce qu'ils avaient mangé chez nous la 
Xbupe ; à merveille , mon poulet J A ravir, 
.Madame 1 

Cet à merveille , cet à ravir , réïultat 
de la complaifance ordinaire aux con- 
vives , de ne point contrarier leurs hôtes, 
frr-tout les femmes; tou; fit croitt à la 
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mienne qu'elle était fondée à trouver 
pitoyable le quatrain de M. R. . . qui 
d'ailleurs deffine aflez joliment. 

Elle s'imagina qu'on pouvait faire 
moins mal •, elle l'entreprit , & fut aflez 
contente , parce qu'elle débutait par une 
expofition nette , & qu'elle rendait exac- 
tement le latin dans les endroits frappans. 
C'eft une defeendame de M. Francaleu; 
fa modeftie ne l'empêche pas de trouver 
quelquefois fes vers bons, & elle a U 
rage de vouloir les montrer. Elle envoya 
donc fa production à MM. les Auteurs 
du même Journal » bien perfuadée qu'elle 
ferait placée en tête de la première feuille. 
« 

A quoi on s'expofe , quand on agit 

fans réflexions! Ces Mefticurs ne pou- 
vaient pas dire de ma Femme comme 
de M. R. . . « Un de nos foujeripteurs 
m nous a encore envoyés traduits en autant 
» de vers latins s » car ma Femme n'a 
point fouferit > & les vers de quiconque 
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Kt les feuilles gratis , ne peuvent avoir 
aflez de mérite pour aller efiiiyer les 
tables de tous les cafés de Paris. 

Mal-à-propos piquée de ce refus , elle 
allait s'adreller à d'autres , déclarer 
fon fexe , & entrer en lice avec le 
foufcripteur & les marchands : je l'en 
empêchai , en lui promettant de faire 
paraître fa traduction : je lui tiens 
parole. 

» 

Quatrain. 

On t'honore en ces lieux ; Nymphe , tu doit 

t'y plaire. 
Arrête: que crains- tû ? Propice aux habitans , 
Tu les mets a l'abri des propos infultans. 
Les railleurs , dans tes flots > vont apprendre 

à Ce taire. 



•*• 
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JLE Journal ( i) où avait figura le Q 

train de M. R. . . avait annoncé , « qu"il 
-ferait peut-être a defirer qu'on pût 
» ainfi convertir nos inferiptions latines.» 
Cela échauffa la tête de deux autres pc'r- 
fonnes, qui, plus accoutumées à tenir 
la plume que le pinceau , fe tirèrent 
mieux d'affaire que M. R. . . mais qu| 
ne trouvèrent point grâce encore devant 
ma difficile Moitié, 

Le n.« 56 offrit « la traduction d'une 
» infeription qu'on lit à la Chambre 
» Criminelle du Chapelet. » Cette inf- 
eription la voici. 

Uic Pœn* fceltrHmuUrices , pofnere Tribunal, 
Sonttbut undè ttmcr t Civibm indi fal»s. 



Tome II, 
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Voici la traduaion de M. l'Abbé de 
Schofne : il s'eft nommé* 

s, 

» Ce Tribunal vengeur , au crime inexorable , 
» Des lotx cft l'augufte foutien. 
» Il eft la terreur du coupable , 

* » Et le falut du citoyen, » 

Quatre vers pour deux! dit ma Femme* 
Il fait bon avoir affaire à M. l'Abbe* de 
Schofne. Quand ce brave homme là em- 
prunte , il donne cent pour cent. C'eft 
dommage qu'à l'examen des pièces,. on 
rabatte de Ton plaifir , & l'on revienne 
de fa furprife. Toute fa menue monnoie 
vaut à peine la moitié de l'or qu'on lui 
prête. 

Dans lelatin , vous voyez les Supplice! 
vengeurs des forfaits s'établir unTribunal. 
Vous voyez, dans le français M le Tribunal 
vengeur • au crime inexorable , être Tau- 
gujîe fiutien des loix ! 
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Le mot crime ne lui parut point rendre 
ce que Sanuuil eu tend par Scelus (1). 

1 .- - . . ., _ 

( 1 ) Je ferais affet de Ton avis , parce qu'il 
y a crime & crime , & que la juftice, qui lec 
diitingue , ne t'arme pat également contre 
tous. Il cft ici queftion des crimes qui mé- 
ritent la corde ou la roue » tels que le vol , 
le meurtre , &e. , dont la punition , en 
intimidant le fcélérat , ou l'homme difpofé 
à l'être , opère la tranquillité , te falut d* 
Citoyen. Mais il fe commet d'autres crimet 
que ceux-là , & en bien plus grand nombre > 
qui font Jugés , de terni en tems , par des 
juges de paix , dans de petits tribunaux 
portatifs , où les Criminels en font quittes 
pour réciter les fept Pfeaumes pénttenciaux. 
Si je deviens amoureux de ma coufîne, fi 
je viole le commandement de Dieu , en 
» fat fan t i'auvre de chair avec ta friponne qui 
« n'efl point ma femme» ; il n'eft pas douteux 
que je commets un crime , un crime énor- 
me (.1) , qui m'expofe , comme le meurtre 
& le vol, aux flammes éternelles; mais qui 
n'a aucun trait a la potence (6) , parce que 
le Pape , & tous les Magiftrats du monde 
civlltfé, ont beaucoup d'égards aux befoins 
tutuicls. Ils favent qu'on peut réfiftet au 

Dij 
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Elle ne trouva pas qu'inexorable ren- 
forçât beaucoup la penfée : elle dit qu'il 



mouvement qui porte à voler on à tuer fort 
prochain; mais qu'il n'y a plus de ration 
qui tienne à l'afpeét d'une belle femme ou 
d'une jolie fille. Ils favent que la crainte 
d'un jaloux, la certitude de la mort n'eft 
pas capable de maîtrifer les fens d'un homme 
dans les veines de qui Ce précipitent le fourre 
& le falpêtre, quand un être impérieux 
' par Tes charmes , le provoque à la joutflance 
par fa préfence feule, êc ajoute fon pou- 
voir au pouvoir de la nature. C*eft pour- 
quoi ces Coupables, qui excitent l'indul- 
gence , font livrés à la juftice de ceux d'entre 
les hommes qui par état abhorrent le fang. 
Que de crimes en un jour dont la Chambre 
Criminelle ne prend point connaifia-nce ! Si 
Thémis ne bai fiait pas la lance -, fi elle ne 
fermait pas les yeux fur une multitude 
d'articles i fi ( comme dit l'Anonyme ) , elle 
était inexorable a» crime en général , les 
deux tiers de Paris feraient pendus , roués , 
lapidés , & , le dirai- je ? brûlés avant quin- 
zaine. La Chambre Criminelle empêche que 
les Citoyens foient % volés & égorgés : par 
la elle leur affûre un repos efemtieli mais 
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f loyé , qu'il annonçait une précaution 
mal prife. 

Au lieu d'abonder dans le fens, difait- 
dle » en établilTant que ce Tribunal 
vengeur eft inexorable au crime , ce qui 
n'eft point français ; il fallait dire : Ce 
Tribunal vengeur , inexorable , juge » 
condamne, punit les forfaits (i). Alors 
inexorable aurait été d'autant mieux em- 
ployé , qu'il aurait fait image. 

Ma Femme s'en tint à ces courtes 
observations » parce qu'elle trouva le 
dernier vers de Santeuil afTez bien rendu 
par M. l'Abbé , & que deux bons vers , 
dans notre langue» doivent en faire 

« 

pardonner deux mauvais* 



(0 Forfait, fynonvme de crime, mais dé- 
fignant mieux la nature de ceux contre Itf- 
quels la Chambre Criminelle prononce la 
peine de mort. Criminel , en morale, eft fy- 
nonvme de condamnable. La défobéiflance 
ê(t un crime. 
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Le n.° 74 , qui vint cnfuite à paraître > 
«éveilla de nouveau fon humeur contre- 
difante. 

Dans cette Feuille , à la fuite de quel- 
ques petits vers moraux, fur un petit 
chat qui « eft fi charmant , 

m Si vif, fi gracieux, fi dtèUl 
» Qui va, vient , faute & cabrio/* s 

m un chat qu'une mouche occupe,que tout 
*> met aux champs , » de façon qu'il cft la 
vivante emblème de bien des gens , quoi- 
que , depuis cent ans » emblème foit re- 
connu pour mâle ; dans cette Feuille % 
dis- je , parurent de$ « Réflexions fur Ja 
m difficulté de la Poéfie françaife , com- 
» parée avec celle de la versification 
m latine , adre/Tées à M. l'Abbé de 
» Schofne » , par un autre, Abbé qui ne 
ie nomma point* 

Comme ces réflexions font d'un homme 
qui a étudié l'art des yers , fc qui connaît 
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les refïburces de l'une & de l'autre lan- 
gue , ce ne fut point là ce qui fâcha ma 
Femme ; au contraire , elle avoua qu'on 
en pouvait tiret du profit. L'Anonyme 
faifair un petit compliment à Ton confrère, 
dont il ne trouvait pas les vers bons ; 
cela ne la furprit point , & ne rindifpofa 
pas encore. Ce qui la mit aux champs » 
ce fut de voir qu'au fait & au prendre , 
le Maître ne valait pas l'Ecolier. 

», A Apurement , Moniteur , difait le 

» Maître , vous ne vous êtes point écarté 

» du fens original ; mais avouez que 

» vous auriez déliré pouvoir refierrer 

» votre verfîon en deux vers , comme 

» l'exigeait le laconifme du ftyle lapi- 

» daire. Peut-être $ en confirmant votre 

» premier vers , qui a de la noblejfe , 

m auriez-vous pu fondre les trois autres 

» en un feul , & rendre ainfi le diftique 

•> de Santeiàl, » 

» Ce Tribunal vengeur , au crime inexorabît, 
» defend le citoyen st poursuit ±k 
» Coupable.» 



1 « 
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« Ces Jeux vers , par leur précifion , 
m l'auraient , ce me femble , emporté fut 
nvos quatre premiers» (i). 

En vérité , dit ma Femme , il eft in- 
croyable que MM. les Auteurs du Journal 
aient adopté un éloge & une condam- 
nation auffi déplacés , & plus encore le 
vers que propofe l'Anonyme à la place 
des trois qu'il retranche. Il fallait prendre 
les réflexions de M. l'Abbé, &/laiiTer 
fon corrigé. Il trouve bon le premier 
^trs des quatre de M. de Schofne , & ce 
vers eft très-mauvais , puifque d'un côté 
il n'a pas le mouvement du latin , & que, 
de l'autre il n'eft point français. Il eft 
mécontent des deux derniers, & c'eft 
peut-être ce qu'on pourra faire de mieux. 



( i ) Fiat lux. M. l'Abbé de Schofne ne 
t'y eft point pris à deux fois. Le Maître à 
voulu dire : Le vers que je vous propofe 
en place de vos trois itmiers , peut , ce me 
fcmble, l'emporter fur eux en précifion. 
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L'art eft difficile : l'Anonyme le prouve. 
Un fens^ étendu vaut mieux cent fois 
qu'un fens eftropié. 

» Défend le Citoyen et poursuit ls 
» Coupable. » 

Si c'eft-Ià l'équivalent de , 

Sontibiês undè tint or , Civibus in de faits* 

J'ai perdu mon tems jufqu'à cette heure ; 
}e prie l'Anonyme de ne Pêtre plus : je 
vais le trouver ; je le choifis pour Maître. 
Mais je le vois bouleverfer tout le latin» 
Il commence par aflurer le repos du 
Citoyen ; il finit par parler du coupable » 
& il fe contente de le pourfuîvre l D'oii 
vient ce renverfement d'idées? Le vers 
de Santcuil offre d'une part, le tableau 
du coupable intimidé , & cette image 
commence fon vers ; d'autre part , il offre 
la peinture du Citoyen mis à l'abri , 
dormant fans crainte ; 8c c'eft par-là 
qu'il termine fon diftique. Ainfi il tran- 
quillifc Tame après l'avoir agitée Cela 
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1^— — M^— 1 il . »l 

eft - il donc indifférent ? L'Anonyme 
croit-il que Santcud a fini de cette ma- 
nière fans intention* Je lui vois mettre 
la charrue devant les bœufs : il laiflfe fur 
l'idée du Coupable » &* encore du Cou- 
pable après lequel il faut courir ! Le goût 
n'en fouffre-c-il pas, & les Lecteur* 
auflîî (1) Quel maître i 



( 1 ) Ici ma femme n»a point tort. Si Ici 
Editeurs du Quatrain avaient fubfthué le 
mot punit au mot four fuit , ce qui était 
afsûrément très-facile à faire, ils auraient 
fauve à l'Anonyme une partie du ridicule 
qu'on fe donne en faifant tant de fautes , 
après s*6tre donné pour Précepteur ; & le 
Précepteur illuminé par la conection, leur 
aurait rendu grâce». 

Comme j'étais occupé à Jcttrr fur le pa- 
pier les réflexions de ma femme } j'en as 
une. 

Cette fubftitution d'un mot à un autre » 
pourquoi n'a- 1- elle pas été faite , me 
dit- je à moi «même? M. S... a le tact 
prompt, un goût sûr. Quelques notes de 
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Mais s'il eft obfcur du côté qu'il 
cherche à paraître , il brille du côté par 
lequel il fait femblant de s'éclipfer. 

11 a bien tort de dire qu'elle ne vaut 
rien , la traduction qu'il a faite de ce 

lui nous ont convaincu qu'il fait juger les , 
beautés & les défauts des productions qui 
lui font adreffées. Comment fe peut-il qu'il 
n'ait pas corrigé le Correcteur? Comment 
a-t-il fait prendre , au Public , par trois foi» 
une G forte prife de la poudre foporifique 
& convulfive , préparée pat M. R. . . , par 
M. l'Abbé de Schofne , & par M. l'Abbé fon 
confrère? Afsûrément M. S... n'en a point 
eu connaiiïance : je fuis forcé de le croire , 
car je lui rends juftice. 

J'envoyai en conféquehee dans fon quar- ^ 
tier un Furet que je chargeai de fe bien •• 
mettre au fait de ce qu'il érait devenu de- 
puis irois mois. Mon Furet réuffic à faire 
jafer quelqu'un de la mai fon , revint & 
changea ma préfomprion eh certitude. Il 
m'apprit que du 5 au 7 Février M. S.... 
avait été abfent de la Capitale , qu'il avait 
paflfé ce tems là à la campagne. Il rn'ap. 

môme 
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même diftique , avant de connaître celle 
4e M. l'Abbé de Schofnc. Puifqu'il la 
donne cette traduÔion , ne foyons pas 
s dupes : il a fon petit retentum. Mais 
on doit le lui pardonner. Comment 
donc! 



prit que la nuit du 14 au 15 du même 
mois, préférant un profit à l'autre , il s'était 
livré â là plus douce erreur des vanités d» 
monde ; qu'il s'était rendu coupable d'un 
trime pour lequel il ne ferait point pendu ; 
c'eft* à-dire, qu'il a?ait mis foui preiTe, au* 
lieu d'une Feuille , un jeune Tendron pour 
lequel on aurait , par exemple, fouferit très- 
volontiers. Mon Furet m'apprit enfin , que 
la nuit du 1 $ au 14 Mars , fatigué, comme 
un galant homme doit l'être , M. S... dor- 
mait encore. Je le tiens pour exeufé. 

Relient les autres Geôliers rédacteurs du 
Journal ; car l'ouvrage ne fe fait point tout 
feul i il faut bien que quelqu'un veille, 
travaille, ouvre ou ferme la porte à ceux 
qui fe préfentent. Mais, diront ces MM., 
nous avons nos engagemens à remplir ; cela 
nous force à travailler fi vîte, que noue 
T«me IX. E 
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« La Loi contre le cthne arma c§ Trihumsl % 
» Propice aux citoyens , aax fcélérats fatal. *» 

Qu'on réfléchiflc au fens dans lequel 
Santcu'd a employé le mot Tribunal ; on 

fommes obligés de le faire fans beaucoup 
de réflexions , & de croire au mérite de 
ceux qui paient pour nous lire. Oh * ohi 
& pourquoi donc MM. les Exaâeur*, «xi* 
gex-vous que nous fouferivions pour on 
ouvrage que vous faites fans réfléchir? Pour- 
quoi recevez-vous indi (tînétement tout ce qui 
vous vient de la part de vos Soufcrifteurs , 
comme fî ce tir» portait avec lut la conviction 
du calent ? Pourquoi traitez-vous dédaigneufe. 
ment le pauvre monde , qui , ne voulant 
pas fe gêner pour fou faire , fait preuve dm 
bonne conduite & de discernement pat fort 
économie ? Quêteurs comme vous l'êtes » 
pourquoi avez-vous rejette le Denier de ma 
pauvre femme » qui , en vous le donnant , 
faifait un effort de générofîté ? Mes Frères , 
ce font les bribes de la Littérature que venu 
ramaffez de droite & de gauche , qui vous, 
fuftentent. Je vous exhorte à mieux en- 
tendre vos intérêts. Vous vivez de nos li- 
béralités , & vous êtes fiers comme de/ fil"-» 
pagnols ! Cela cft ridicule. 
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terni que l'Anonyme fait un prodige ; il 
change en hommes l'Edifice • les Fau* 
teuils & les Tabourets» 

ci La Loi contre le trime arma ce Tribunal* 

Ces mots, la Loi* qui prennent un 
corps , tiennent lieu ici de la Décflç de 
lajuftice, des Supplices perfonifiés : il 
faut s'imaginer qu'on les voit. La loi 
arma : c'eft une exprcflron reçue; on 
l'entend > quoiqu'aucun Peintre n'ait en- 
core rep ré fente la Loi , très - difficile à 
Jâîfir , parce qu'elle eft quelquefois civile» 
quelquefois brutale. & toujours chan- 
geante comme un Caméléon* 

« Contre le crime » , mot de choix î 
c'eft celui de M. l'Abbé de S chef ne ; les 
beaux efprits fe rencontrent. 

» Propice aux Citoyens , aux Scélérats fatal, s» 

Ce vers, il eft vrai, offre le même 

renverfement d'idées que le vers propofé 

4 M. l'Abbé de Schofnc pour les ttoif 

&i> 
I 
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tiens. Mais ce que j'ai regardé comme 
un défaut , pourrait être une beauté. En 
ce cas , pourquoi fe lafler de bien faire ? 
J?lus j'y réfléchis , plus je vois que M. de 
Schofne ne doit point être humilié , puif- 
qu'au bout du compte, il a été repris 
par un homme capable de corriger 
SanttulU 

» Aux Scélérats fatal, n 

Je fuis forcée d'admirer la manière 
dont ce vers finit : « Aux Scélérats fatal* >• 
Comme cela eft noble , foutenu , harmo- 
nieux! J'en fais au Poète un gré infini, 
A ce mot fatal , fi heureufement placé , 
je me trouve tranfportée à la Comédie 
tout-à-coup, & fans qu'il m'en coûte 
rien : j'aflifte à la (cène vineufe du Mer- 
cure galant , roulant fur les al & fur les 
aux : je jouis du plaifir d'entendre 
Lariffole, 

Quand ma Femme eut jaboté tout à 
fon aife , elle appella de nouveau foi* 



de ma Femme. 



n 



petit garçon , lui montra le vers de 
Santeuil , & lui dit : Entendez-vous ce 
latin là , mon fils } L'enfant lut , dé- 
conftruifit , & répondit : Oui , Maman. 

Voyons. „ Ici , les Supplices 

» vçngeurs des crimes (i>) , ont établi 
» un Tribunal ; d\>li il reTulte» d'un 
9 côté., que les Scélérats ont peur ; de 
» l'autre , que la +ie & le» bien» des 
» Citoyens font en sûreté* « — Fore 
bien l votre traduction , que je regarde 
comme très-exa&c , me prouve que j'a- 
vais raifon , tout- à- l'heure , de penfer 
que par jeelus , Santeuil entend le vol , 
le meurtre , le poifon , le feu & autre 
chofes femblables. Vous nefavez pas faire 
des vers français , n'eft - ce pas t — - 



( i ) La nature des crimes connut de l'en- 
fant , & dont Santeuil a entendu parler , 
•ft indiquée par les mots de fa verlîon qui 
font en italique* 

E iii 
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Maman , je n'ai pas encore efiayé ; mais 
j'ai lu Boileau , je connais les vers de 

fix pies. En feriez -vous de cène 

mefure ? Je crois que oui. — Eh 

bien , effayez de traduire ce latin en 
deux vers* Des Abbés , qui onc quatre 
Ibis votre âge , & peut-être plus , ont 
tenté de le faire , n'ont pas réuni , & 
leur production a été rendue publique. 
Si vous faites mieux , vous n'aurez pas 
comme eux , l'honneur de figurer dans 
le Journal de Paris ; mais )e vous em- 
braierai , & je vous mènerai voir 
votre Tante a la campagne. 

L'enfant, qui préfère à la gloire le 
plaifir & un baifer de fa mère , fe mit 
d*abord à l'ouvrage. Au bout d'une heure , 
it rapporta , en fautant de joie , les 
deux vers que voici. 

«c Effroi du Scélérat , fatut da Citoyen , 
p Ici Thémi» armée opère un double bien, s» 
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II croyait avoir fait merveilles : il 
était fi content de lui , qu'en remettant 
les vers , il avait pris la moitié de la 
récompenfe promife , & qu'il demandait 
l'autre. Vous ne Pavez point gagnée , lui 
dit fa mère : vous avez commencé par 
où vous auriez dû finir. Votre dernier 
vers eft raifonné; mais il finit plate* 
ment. Ce que vous me montrez annonce 
que vous pouvez mieux faire : allez. 

L'enfant fe remit en œuvre , & cette 
fois rapporta modeftement ces deux 
autres vers. 

«Thlmis , le glaive en main , vaille dans 
«ce Palais. 
a> Le Coupable en frémit ; l'Innocent vit en 
p paix. » 

Sien , dit la mère ! à huit ans vous 
êtes plus poëte que les deux Abbés. Le 
petit N tuf-Château n'eût pas mieux fait: 
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il faudra prendre garde de dégénérer. 
Embrafiez-moi , mon ami : demain nous 
partirons pour la campagne. 

Ils y furent : là ma Femme penfait 
& repenfait aux vers de fon fils : elle les 
comparait avec les latins : elle était éloi- 
gnée de les trouver du même mérite; 
mais ils lui femblaient meilleurs que 
ceux de ces Meilleurs, & elle ne fe 
repentait pas d'avoir accordé le prix 
convenu* 

Elle reconnut qu'elle s'était labTé fé- 
duire par l'image ,que fait le mot veille* 
Vous l'eufilez vue fe promenant dans 
une allée de maroniers , gefticuler , & 
parler toute feule comme une foie» file 
croyait s'adrefler à fon garçon , & elle 
difair ; Hom , hom ! mon Bijou , vous 
n'êtes pas hors de critique : les Grecs Sl 
les Latins ont perfonifié les Supplices, les 
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Larmes , les Jeux » les Ris , &c. Les Fran- 
çais , moins Philofophes dans leurs pein- 
tures « n'ont imité les Anciens qu'en 
partie ; ils n'ont conferve que le joyeux 
de la bande. Faute de pouvoir réuflîr, 
aujourd'hui , à faire prendre les fupplices 
pour des êtres phyfiques , je crois que 
vous vous êtes bien tiré d'affaire , en 
repréfentant la Déefle de , la Juftice , 
tenant en main l'inftrument de la ven- 
geance. Cela me paraft rendre le Part* 
ultricts. Au refte , je l'aime mieux que 
le Tribunal vengeur de M. r>bbé de 
Schofnt , & que la Loi de l'Anonyme* 
Votre Poéfie me paraît d'ailleurs plus 
animée* Le mot veille fait image : il a 
de l'analogie avec le dernier vers de 
Sanuuil} il fait naître l'effroi : il infpire 
le calme» Cependant > quoique cette 
peinture me féduife., je ne me cache 
point qu'elle ne fe trouve pas dans le 
latin : chez vous l'adion eft différente. 
A la rigueur on pourrait vous chicaner » 
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en vous applaudiflant , parce que vous 
étiez tenu de faire le rôle fervile de 
traducteur , & qu'on ne tous demandait 
pas du vôtre. 

Palais ne me paraît point le mot 
propre ; je fouhaite me tromper : on dit 
il cft vrai le Palais de la Juftice f mais 
la Chambre criminelle cft un peu fombre , 
& ne répond guère à ridée que nous 
a?ons d'un Palais. Cependant un Palais 
peut être fort laid dans fon intérieur. 
Paris appelle Palais un lieu vafte 
& enfumé , où il y a de quoi valeter t 
avant de rencontrer ce qu'on y cherche : 
il n'y a pas de doute pourtant que la 
Juftice y loge. Ai- Je tort de vous chica- 
ner, ai -je raifon? Je le laiflè à dé- 
cider. 

Taimc mïeux vous reprendre mal-à- 
propos , que de ne le point faire du tout. 
Si je vous faifais grâce , MM. les Abbés 
dont je trouve les vers mauvais , & 
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MM. les Journalises que je blâme de Tes 
avoir adoptés, perdraient le rcfpeÔ dû 
à mon fexe : ils ne manqueraient pas 
de comparer ma tendrefle pour vous à 
celle d'une Guenon pour Tes petits : ils 
roferaienr , quoique j'aie eu la politefle 
die laiflèr de côté le proverbe rebattu , 
qui vient G vite à l'efprit quand on 
voit des Roflignols de Àftrebalais qui fe 
careflent. Suivons donc. 

>* Le Coupable en frémit ; l'Innocent vit en 
» paix* » 

Le premier hémiftlche rend le latin j 
le dernier n'eft pas auflî heureux. Il ne 
fallait pas dire t* Innocent ; il fallait dire 
U Citoyen» Dans Santeull , Civibus n'eft 
point l'oppofé de fonùbus. Vous vous 
êtes égaré : défiez-vous déformais du 
feu folet de l'antithefe. 

Puifque des deux Abbés dont je vous 
ai parlé, l'un a fait la leçon à l'autre, * 
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Ta repris , l'a corrigé , lui a ôté les troif 
quarts de la réputation que peuvent 
faire , dans un journal , deux bons vers 
fur quatre , & s'en eft fait une grande , 
par un feul vers de marque qu'il a fub- 
ftirué à ces deux qu'il aurait dû laûTer ; 
ce qu'un particulier s'eft permis de faite 
publiquement vis-à-vis un autre parti- 
culier , qui n'était pas fon pupille , 
je puis l'égayer de vous à moi ; c'eft- 
à-dire , que je puis me permettre de 
retoucher vos vers ; car je n'entends 
pas , comme le Précepteur , vous ôter 
ce que vous avez de bon , vous faire tort , 
& m'en faire à moi-même , par une 
telle équipée* 

Je crois qu'un léger changement peut 
faire difparaftre les taches que j'apper- 
çois à votre diftique : j'ai tout pefé ; 
voyons. 

Ma Femme alors tira de fon fac à 

ouvrage , 
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ouvrage » non pas un dez & des aiguilles , 
mais un crayon & des tablettes. Vous 
riez , Meilleurs du manteau court ! 
quelle maladrefle , & quelle ingratitude ! 
Le petit travers dé ma Femme lui eft 
commun avec vous : elle a un double 
droit à votre indulgence. Vous n'écrive» 
pas aufli . bien que certains de vos 
confrères , je le fais ; mais vous 
n'en différez pas en tout. Si, comme 
votre titre l'annonce, vous êtes d'ail- 
leurs charmans , c'eft une obligation 
que vous avez aux femmes : vous mo- 
quer d'elles » c'eft faire injure à votre 
fexe : prenez-y garde ; ménagez - les , 
ménagez - vous* Je vous demande grâce 
fur-tout pour la mienne : ne mefoye^ 
pas inexorables. ., Ma Femme rêve donc ; 
elle écrit enfin. 

Tfcémts , le glaive en main , venge ici les 

forfaits. 
Le Coupable en frémit, l'Habitant vit en 

paix. 
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Elle eut à peïnc achevé , que le Démon 
de l'amont-propre fit encore déloger fa 
modeftie : elle eut le tort de prefque tous 
les BJmeurs. 

- Elle était contente d'elle : elle re- 
gardait le Ciel , de Pair de quelqu'un 
qui en vient. Dieu , qui ne veut point 
cela ; Dieu , aux yeux de qui on fe 
rend criminel quand on eft orgueilleux , 
permit , qu'à l'inftam , il lui tombât 
fur le nez un gros marron armé de 
fes piquans ; ce qui lui fit beaucoup 
plus de mal qu'elle n'en attend des 
féponfes des trois morts , enterrés 
dans le Journal , en fuppoiant qu'ils 
répondent à la Conclamation. 

La chute de ce marron , que ma 

Femme à fagement regardée comme 

un avertiflèment d'en-haut , Ta difpo- 

fée àxfe réconcilier avec MM. les Jour- 

naliftes. Comme elle n'entreprend pas 
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de grands ouvrages , & que ces Mef- 
fieurs ont hcureufcment pour elle ou- 
vert une carrière qui lui convient , celle 
des lnfiriptions , elle les prévient qu'elle 
a i dans Ton Porte-feuille , l'imitation 
toute faite du fameux diftique de l'Ar- 
cenal. Elle le leur enverra tout de 
fuite » s'ils le défirent j finon elle 
attendra que M. R. • » , M. l'Abbé 
de Schofne » & Ton Précepteur , Au- 
teurs-SàuJcripuurs , ayant figuré avant 
elle. Elle prie feulement qu'on ne lui 
refufe pas une petite place après cuit 

Les Dames de la connaiiTance de 
MM. les- Journaliftès , font priées de 
les engager à biffer figurer dans leurs 
Numéros toutes les perfonnes de leur 
fe*e , qui s'amufent à de pareilles ba- 
gatelles. Les Sapho dont ils empruntent 
avec ralfon les ouvrages , pour tnté- 
retfèr le Public , n'auront pas lieu de 
Ce repentir de leur médiation. Les pro- 

Fij 
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duftions de ma pauvre Femme ne peu- 
vent que faite tclïbrtir les leurs» 
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Ftintrt & Voitt. 



J'Ai r*çu. Moniteur, »otre compli- 
ment d* bonne innée. Voire Mufe vont 
aime too|ouii : j'en juge par let preuve» 
qu'elle voui donne de fa fateur- Vous 

dirvei être (èniîble a fa confiante, comme 
je le fuis a iotre (uuvenir. 
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Heureux qui fait peindre & rimer ! 
La Peinture & la Poéfie 
Toutes deux favcnt nous charmer a 
C'eft fort bien fait de les aimer. 
On aurait tort de vont blimer 
De cette double courtoific. 



L'infîpide monotonie 

Sft le fléarf de l'Univers. 

Combattez par vos goûts divers 

Cet ennemi de notre vie i 

Employez la double magie 

Des bons Tableaux & des bons Vers* 

Libre comme vous l'êtes , vous pouvez 
à loifir carefler vos deux Nymphes : tout 
le monde n'eft pas fi heureux que vous; 
moi , par exemple. C'eft tout ce que Je 
puis faire que de m'a mu fer , deux heures 
par jour, à regarder les tableaux des 
autres & les miens. Ce goût pour les 
beautés de votre art me diflîpe & m'a- 
tmife. La Poéfie occupe. 

Ce ferait trop de deux Enchantertflet 
Four qui n'a pas le temps de les fêter» 
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Ami confiant d'une de vos Maî trèfles , 
Je la cajole ; il faut m'en contenter , 
Lai fier- là l'autre, & ne parler qu'en profe. 
Vous , cependant , vous en pouvex conter 
A toutes deux , fans craindre qu'on en glofr» 
Vous pouvex même afficher leurs faveuxi i 
La Parenté ne fait tien à la chofe. 

Dans ce Siècle philofophique t 
Où le plaifîr naît des erreurs. 
On a vu plus d'un Catholique 
Aimer , à la fois , les deux fecura. 
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BOUQUET 

a Jeanne; 

Mère de huit enfans , & donnant 
des foins maternels h deux 
autres abandonnés par leurs 
parensm s 

Vous ne retombiez point à Jeanne la Pu* 

celle ; 
Vous n*avez point été , le cimeterre en main , 
fier foutien de la Irance , embraflet fa que- 
relle ; 
La venger & fervir d'exemple au genre hu- 
main. 
Je vous crois même un naturel enclin 
A la poltronnerie. 
Parle-t-on d'un jour de combat? 
Votre ame eft d'abord attendrie. 
Vous frémi fiez pour le foldat 
Qui , dans le champ d'honneur , vole expo/et 
fa vie. 
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Mais le dirai-je enfin ? 6 tréfor de l'Etat ! 

Contre d'autres périls vous êtes aguerrie* 
Etre fenttble, utile à la Patiic, 

Vous avez , loin de vous , chatte le célibat. 

Jeanne auroit dépeuplé l'un & l'autre hémif- 
phere 

Sans leur vouloir donner de nouveaux habi- 
tans. 
Vous , tendre Jeanne t aimable mère , 
4 Vous vous fignalez tous les ans 

Dans l'art bien oppofé d'une riante guerre» 

Ici l'Amour préfide au fort des combattans. 

Par Ton pouvoir ce Dieu rend à la terre 

Ce que Mars lui ravit par fet combats fan- 
glans. 

Jeanne » fenfiblt Jeanne, agréez mon encens. 

Quand de vos nourri (Tons je vois l'etTaim fo- 
lâtre 

Vous fourire en tout temps , jouer autour de 
vous; 

Quand je vous vois inftruire avec des foins ja- 
loux , 

D'autres enfans encor » laiiTés par leur ma- 
râtre , 

Puiî-je de vos vertus n'être pas idolâtre ; 

Puis - je ne pas tomber comme eux à vos 
genoux ? 

Pourfuivcz » livret* vouj à des emplois 
doux: 
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Les Héros, je ie fais , figurent dans l'HUtoiro s 
Mais n'afpîrez jamais à ce but des vain- 
queurs t ' 
Tout les grands noms écrits auTemple de Mé- 
moire , 
Ne font pas gravé* dans les coeurs. 
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PORTRAIT 

d'une Cousikb de Mahambt* 

Honnête homme, décidé en 1777; 

remplacé par des Ombres , & enfin 

par un Hérétique aujfi honnête & 

plus utile» Il ne s'agit que de la 

Coujine. 

JK.jLiiiMiHt avec la Beauté* 

I/Enjoûrnent «a de compagnie : 

Témoin mainte Divinité i 

Minerve, Diane, Uranie, 
Junon , correéfc objet , mais d'une dignité .'... 

On fait qu'avec la Majefté 

La froideur bien plutôt rallie. 

Rien de tel qu'un minois futé» 

Manquant de régularité : 

C'eft-là que fiége la Ffclie. 
Cependant Amélie a l'un des plus beaux nez 

TVmr //• G 
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. Que j'aie encor vus de ma vie : 
Grands yeux , petite bouche , un front 1 
comme O&avie. 
On ne hii voit aucuns traits chiffonnés ; 
Et tien de fi fou qu'Amélie. 

ïlk à , de plus , des conrours ravi (Taris t 

Bras rondelet & jambe fine. 
C'cft Aglaé dans tous Tes mouvement. 

Dans foh parler c'eft Euphrofinè. 
Son fin fou rire , & l'émail de fes dents , 
Sa pénitence , & Ton étourderie, 

La font prendre encor pour Thalie. 

Ah ! fi les Dieux, qu'on dît fi bienfaifanr , 
Nous voulaient à chacun donner «ne Amélie^ 
On ne verrait plus d'inconftans. 

Modernes Phidias « prêtez- moi vostalens ; 
Toutes les Grâces font en elle. 
Cet aflemblage furprenant 
Manqua jadis à Praxitelle : 
Seule , elle eût fervi de modèle 
A ce Sculpteur très-exigeant ; 
Il n'eut pas fait , en l'imitant , 
Une Vénus furnaturelle. 

le voilà , mes amis , cet objet merveilleux* 
Mais malheur à quiconque en ferait amou- 
reux i 



mm 
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Je le plaindrais ; je la foupçonne 
D'humeur à rire de Tes f«ux. » 
Si j'en parle aujourd'hui , c'eft elle qui l'or- 
donne. .„ 
Amour , Amour 1» veut , en dépit d* Apollûff* 
Je la chante gratis cette beauté friponne, 
' Je n'aurai d'autre fort que celui d'ixion. 




Glj 
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/Kk UNE DAME, 

Qui wf demanda comment je la 
trouvais. 

JEsprit, talens, beauté, vous avez tout 
pour plaire : 
Tout i ah , quedis-je ! qu'il s'en faut! 
11 vous manque l'heureux défaut 
D'être d'humeur inconftante & légère. 
Quoi ^ Vous aimez , & conftaxhment 1 
Vous vous piquez de fentiment ! 
L'extravagance eft trop complcttc. 
Devenez, devenez coquette j 
Donnez- vous ce travers charmant v 
Bt je vous trouverai parfaite. 
Tel eft le voeu qu'en ce moment 
Mon intérêt m'oblige à faire. 
Mais fi l'Amour exauçait ma prière s 
S'il opérait en vous un changement ! 
Si... Pourquoi me flatter r ce Dieu m'eft 
trop contraire 
Pour que j'y compte , & que j'efpere 
Tonner un jour un vécu tout différent. 
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A CELLE QUE JE PRÉFÈRE. 

^l G r AV.* fait que je l'adore » 
j4glaè femble 1 ignorer : 
Ce qu'elle fait, ce qu'elle ignore, 
Tout fert à la faire adorer. 

jtgUi feule m'intérefle ,, 
Elle a mon hommage & mes vert ; 
Pour mes chants & pour ma tendrdfis 
Elle eft feule dans l'univers. 

De Cbloê la bouche riante 
Peut a mes yeux plaire un moment » 
Pbilis , moins belle & plus confiante, 
Caufer une heure mon tourment* 

Mais le charme de l'innocence , 
Eft peint fur le front d*j4gtai $ 
De Pbilis elle a la confiance , 
Elle a les traits fins de Chiot* 

Je n'ai qu'un coeur ... je le conferrt { 
J'en ferai plus ridele époux, 
jtgUi l'aura fans rélervr \ 
CkUit Pbilis y éloigHei-VOUK 

6 iil 
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A UNE DAME, 

Qui me reprochait de n* avoir pas 
accompagné de quelques Vers une 
boîte de Bonbons que je lui avais 
envoyée* 

*-^i$ Madrigaux & des Bonbons ; 

C'eût été, belle figlé, trop de douceurs en. 
femble. 

Quoi ! fans rufe , à la fols , employer deux fa. 
çons 

De tous affrioler ! Bon à des gens tout ronds : 

Bon à ces lourds Midaa chargés de lourds ga- 
lon» , 

Soupirans mal-adroits , 2 qui nul ne rcflem- 
ble : 

Ils fe livrent en bloc s mais nous nous détail- 
lons. 

Changer d'habits , d'humeur , en mille occa- 
fionsi 

Ecrire en profe , en vers , & varier (on style. 
Donner des Almanach* , des Romans , de* 
Pompons ; 



FUGITIVES. 79 



Savoir perdre au Brelan , fredonner des Chan» 

Tons i 
Etre neuf chaque jour» voilà d'un hommt 

habile j 
Et TOilà nos Galans : de vrais Caméléon! ; 
Bien traités aux dépens du Créfus imbécjlle » 
Qui , pour tout argument & pour toutes rai- 

fons. 
Auprès d'une Beauté, quand l'amour le ta* 

lonne , 
A fes yeux éblouis ouvre Tes coffres- forts , 
Marchande les faveurs, chaque jour donne, 

donne , 
Sûr d'obtenir un coeur , pour prix de fes tré- 

fors. 
Le coffre cft-il vuidé ? Sa Beauté l'abandonne. 
Au bout d'un temps le Sot , appauvri par fes 

dons 
S'en va , nu comme un ver , aux Petites- Mai- 

fons. 

Pour qui donne à propos , un rien devient 
utile. 
L'art en eft merveilleux. Notre fexe docile , 
Du votre là-dcflus adopte les leçons , 

Et devient en ru fes fertile. 
Vos faveurs , par degrés , font le prix de nos 
vaux. 
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C'en cft une aujourd'hui : demain c'en eft une 

autre. 
Ainfi vous nous charmez, tous irritez not 
feux. v 

Si nous étions trop tôt heureux , 
Jamais Beauté n'aurait d'Apôtre. 
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AUNE DEMOISELLE, 

Qui m'écrivit en vers , & me fur- 
prit par ce nouveau talent que je 
ne lui connaijfais pas. 

J» a vais juré de vivre indifférent. 
l'Amour était bleffé par ce ferment coupable, 
Et ne pouvait trouver d'objet affex aimable 
Pour me brûler encor de fon feu dévorant. 

Phébui m'avait fouri , >e le choifis poui 
maître, 
vécoutal de fon luth le fon harmonieux : 
je chantai le bonheur de pouvoir méconnaître 
Le dangereux vainqueur des Hommes fie de» 

Dieux* 

On penfe fuir fon joug , & fouvent on s'a- 

bufe. 
Je retiens de nouveau fon pouvoir fouverain. 
pour régner fur mon coeur il me donne une 

Mufc!... 
Il eft fur déformais de régler mon deftin. 
Oh l que je lui fais gré de fa charmante rufe I 
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A LA MÊME. 



emire , aimez qui vous adore. 
L'amour eft le plaifir des Dieux. 
Sans ce tranfport délicieux , I 

Dans la nuit du néant tout dormirait encore. 
Je ne chérirais pas le feu qui me dévore , 
Ce feu que dans mon fein allument vos ap- 
pas. 
Quel malheur cependant , quelle idée acca- 
blante ! 
L'Amour forma Témire , on le voit ; mais 
hélas ! 
Il fie Témire indifférente. 
Témire exifte & ne vit pas. 




J 
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A L A MÊME. 



u me demandes ton portrait I 
Comment Eglé* , puis-je le faire? 
Je n'en faurais faifîr un tr«it. 
Ma pailion eft un myftère 
Qu'il eft important de cacher. 
Veux-tu , fous les yeux de ta mère. 
Que les miens aillent te chercher r 
Le moyen que je léuflïfler 
Attends que le Deftin propice > 
M'offre le moment fortuné , 
Où, ne craignant plus la furprîfe» 
De l'Argus qui me tient gêné, 
Tout à toi , libre & hors de crife , 
Je puiflTe , admis furtivement 
Dans ton petit appartement , 
A ton lever , à ta toilette , 
Saifîr la fraîcheur de ton teint | 
Et préparer fur ma palette , 
Le délicat , le doux carmin , 
Qui doit briller fous ta cornette. 

Faifons tout bien \ tout pour le mieux. 
Attends que , d'un regard avide , 
Je puiflfe, Arrifte curieux, 
Chercher ton ame dans tes yeux. 



t Pièces 

Alors, brûlant du feu rapide 
Donc ils fauront me pénétrer, . 
Je fais un portrait qui décide 
Les immortels à t'adorer ; 
Un portrait... à défefpérec 
La Déité qui règne à Gnidc. 

Mais , ce n'eft II , Beauté timide , 
Que la moitié de mon deifein. 
Je ne puis refter en chemin, 
Moi , qui de l'Albane & d'Ovide 
Ai le goût un peu libertin. 

C'eft trop peu de te peindre en bufto» 
Rendu chez toi , de bon matin , 
Je puis, avant que l'on t'ajufte» 
Et qu'on empri Tonne ton fein y 
Yoir l'outremer & le jafmin 
Y contracter avec la rofe. 
De chaque globe , tour à tour , 
Je puis prendre l'heureux contour. 
Je puis voir encore autre chofe... 
Il faut que tout me foit connu. 
Qui .ne peint pas d'après le nu 
fait des tableaux fans énergie ; 
Il n'atteint point à la magie 
^tt'il doit fiu-tout avoir pour but» 

Copifte 
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Copifte ami de la nature, 
Je veux des pieds , des maint , des bras» 
Prendre exactement la mefure , 
£t m'expofer à la torture 
D'examiner tous tes appas. 

Heureux fi , dans cette aventure , 
Me* doigtii me fervent de compas i 
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A LA MEME, 

Qui me remit un Quatrain > quelle 
trouva dans la tête de fonManteleu 

JLi Rïmeur, maudit d'Apollon» 

Qui jetta daijs ton capuchon 

L'aveu de fa pudique flamme, 

Eft un moderne Céladon. 

Tcèi-peu du goût de Cupidon. 

Je plains de bon coeur fa pauvre ime. 

De fes jours voués au martyr 

Clothon aura filé la trame, 

Sans qu'il ait pu rien obtenir. 

Tu ne lui peux appartenir 

Ni pour maîtrefle , ni pour femme. 

Un froid Rimeur , un froid Amant-, 
Vont mal à* Nymphe aimable de fine* 
Il faut quelqu'un qui la lutine» 
Et la fermonc & l'endoctrine 
Sur l'amour, ce péché charmant 
Que le Prophète de Médine 
Fait commettre à maint Mufu!min t 
Avec mainte Beauté divine, 
Sur la voûte du Firmament» 
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Bien fou l'Amant qui s'imagine 
Devoir parler de Ton tourment : 
Qui pis eft, fe ptaindie, en rimant, 
Du trifte ehtgrin qui le mine; 
Zc quêter du foulagemenr. 
Vn congé fuit fon compliment : 
La Beauté fuit l'humeur chagrine. 

* Instruirons mon cher Concurrent, 
31 faut , fi Phébus le domine , 
Qu'il t'exprime avec enjoûment; 
Que fa Mufe , un peu libertine, 
Sans vëtemcns peigne EuphroGne, 
Et fe* deux foeurs également. 
Qu'il parle de l'amour gaiement: 
Qu'au joli code de Cypxine 
Ses vers fervent de fupplémtnt ; 
Et que fa verve Joliment 
Sur tous les points joue & badine, 
Hors fur l'article du ferment... 
Ainfrl'on plaît, on eft charmant. 

Mais eût il cet heureux talent 
Le mortel qui pour toi fou pire; 
11 peut t'aimer & te le dire 
Sans que j'en fois jamais jaloux t 
Je voudrais voir , ô ma Thémire i 
Toute la terre à tes genoux. 

H i| 
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Va , pour troubler ma joui/Tance 
Tous les efforts d' autrui font vains. 
En ma faveur j'ai les Deftins , 
Ma pa/fion , & ta confiance ! .. 
Peut-on des garants plus certains? 
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A UNE PETITE MAITRESSE, 



•* 



Qui me dit que je Vobfidais. 

ous ne voyez que moi du matin jus- 
qu'au foir , 
Et vous vous en plaignez, Hortencc. 
Voulez-vous ne plus me revoir? 
Couronnez un jour ma confiance. 



ii*e*fl» 
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MADRIGAL. 



Jb folâtrais hier avec Iris : 

Sa main fe trouva dans la mienne. 

Le malin enfant de Cypris 

Tout doucement lui fit ferrer la fîcnne. 

Avec ma main mon coeur fe trouva pria • 



Jft. 
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A UNE DAME, 
En lui envoyant deuxRofîcrs-nains, 

> I ouchanti image du plaifir. 
Qui comme une ombre s'évapore i 
Rofes-potnpons , que fait éclore 
Le premir fouffle du Zéphir j 
Vous que le feu de fon défit 
Au matin entr'ouvrt *t colore» 
Et !• foir Tait épanouir : 
L'Eté s'aj>proche , il paraît , il fait fuie 

Le doux Printcms qui vpus honore : 

Aimables fleurs , le prétends vous fervir. 

Croyez-moi , c'eft en vain que la fenfîble 

Aurore 
Vous baigne à fon lever des pleurs qu'eUe 

répand ; 
Phébut du haut des Cieux lance un feu trop 
ardent : 
Vous ne fauriez vivre long-tenu encore 
Dans un fol aride & brûlant. 
Des Jardins embrafés de Flore 
raflez dans fon appartement. 
Vhébus ne peut vous y pour fu ivre: 
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flore vous foigncra jofqu'à votre déclin. 
Vous ne mourrez que fur fort fcin... 
Ab \ croiro-vons ceflcx de vivre \ 



af^! 
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A UN MARI, 

Qui confeillait aux garfons de 
cejfer de Vitre. 

J'ai lu votre Epître à l'Hymen : 
La morale en eft exigeante. . . . 
Comme Mari , je m'en contente t 
Je fuis forcé de dire : Amen. 

L'Hymen eft une maladie. 
Qandon a peur on eft dévot. 
Toutes les femmes font le lot 
De ceux qu'aucun ferment ne lie. 
Un o»i nous change : ce feul mot 
fait chanter la Palinodie. 

Quel Ceci* , ô Ciel ! qu'il eft gaillard l 
Que de Garçons !... Un Dieu perfide > 
De l'Hymen , qui vit à l'écart > 
Tait trouver le culte tnfîpide. 
C'eft chaque jour une nouvelle A rai i de 
Qui tous enchante d'un regard ! 
On eft tenté ; l'on fe décide : 
Chacun profite du ht tard. . • . 
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Amour , fûté comme un Renard , 
Abordé fon' Frère timide , 
Le raflure , le rend cornard, 
Rit , & s'enfuit d'un vol rapide. 

Faut il qu'il air un culte à part , 
Et que l'on voie au Goguenard 
Des ferviteurs , jufques dans Gnidel 
Comme il le» damne la plupart i 
Pour Eucologc ils ont Ovide , 

Ils ont Quinaolt , ils ont Bernard : 

De leur morale on eft avide ; 

Les libertins ! Us ont tant d'art ! 

C . . ferait un meilleur guide ; 

Mais c'eft un Saint qui vient trop tard. 
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EPITAPHE, 
Traduite du Grec. 



a s s a n T , arrête ici tes pas ; 
Non pour rendre hommage à ma cendre : 
A tes larmes , à tes héias 1 
Je n'ai point le droit de prétendre : 
Fleure -, mais pleure un mal , qui fit mon 

embarras , 
Un mal, dont vainement je voulus me dé. 
fendre $ 
Qui prend aux Rois, qui doit te prendre j 
S'il te refte encore à l'attendre. . . 
Un mal sûr.... comme le trépas. 
Ma femme avait quelques appas ; 
Je la chéris d'un amour tendre u 
Je fus cocu i Qui ne l'eft pas ? 
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A UNE COQUETTE, 

Qui me prejfait de prendre une 
médecine* 



Lorsqu'à Socrate , en fa prifon , 
Un Garde apporta le poifon ; 
Donne , dit-il , ami , voici qui me délivre 
D'un monde où je n'ai vu qu'injuftice & 

qu'erreurs ; 
Dieu veuille ouvrir les yeux de mes perfécu- 

teurs , 
Et de la vérité leur préfenter le Livre ! 
Alors , fans nulle émotion , 
S'il but d'un trait la potion , 
Ceft'que la mon dévoie s'enfuivre. 

Si , devant vous , d'auffi bon coeur , 
Je ne bois pas cette liqueur , 
C'eft qu'elle doit me faire vivre. 
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A UN DE MES AMIS, 

Lai renvoyant , de la part de deux 
Dames , leurs portraits quelles, 
lui avaient ôté. 



IMPROMPTU. 

JL s s humaines Beautés ont réglé mon 
dîftin ; 

Comme vous j'ai connu leurs humeurs enfan- 
tines : 

On cil darft teur efprft , tantôt mal , tantôt 
bien. 

Maintenant qu'en amour je ne fuis bon à 
rien , 

Je. fers les goûts changeants des neuf Filles 
Divine*. 

Aujourd'hui rebuté , favorite demain , 

Je fouffre ou je jouis , comme avec met 
Cor innés : 

Nous fommes les jouets du fexe féminin. 

Reprenez ces portraits de vos Beautés lutines , 
Tcme II. I 
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Et ceflex d'cfpérer du plaifir fans chagrin. 
Vous ne verrez jamais les tofet fans épines , 
Ni kl fils de Vénus fuis un dard k la main. 



m 
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A UN POETE, 

Qui m'invitait a F aller voir a fa 
campagne. 

V"'ïit rarement au Parnafle , 

Ou dans le facré vallon 

Que je vais voir Apollon. 

Là Ta dignité me glace ; 

II y tient Ton quant à foi 

Comme un Dieu \ c*«ft pif qu'un Roi. 

Là de pitié je fouplre , 

De façon qu'on pourrait dire 

Que je n'ai ni foi ni loi. 

Chacun agit à fa guîfe. 
Moi je fuU la gravité. 
Si quelqu'un s'en formai iff v 

Je m'en moque » en vérité » 
Apollon qui temporife 
Connaît ma fidélité. 
In tout tems fa Majefté 
N'eft pas fur le trône alfife. 
Ce Dieu , plein d'aménité , 
Par fois cherche la franchife , 
Les jeux , l'aimable gaité. 
Je fais quand il s'en avife. 

14 
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Où j'apprends qu'il s'humanife 
Je me-xcnds en liberté. 

On dit que dans vos Bocages 
Jl va refpirer le frais , 
Et qu'il s'y tend tout exprès 
Four entendre tos Ouvrages» 
A vous y voir. long -tcm s feuls 
Il ne faut pas vous attendre. 
Comptez que fous vos Tilleuls 
J'irai bientôt tous furptendrc. 
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COMPLIMENT 

DE BONNE A H N £ £, 

A une Clavecinifte. 

^utrifois les Rochers marchèrent ; 
les Murs de Thebes s'élevèrent 
Au gré des accords d'Amphion. 
Orphée , au fond du (ombre Empire 9 
Par les Tons touchants de fa lyre 
Fléchit le barbare Pluton. 
De ces mat très de l'harmonie 
L'art , le talent & le génie 
Tranfportaient les mortels aux Cieux. 
Un plut beau triomphe vous refte t 
Iglé , de l'Empire Célcfte 
Vous faites descendre les Dieux. 
Digne de les fixer , recevez leur hommage t 
Faites-leur préférer cette Terre fauvage 
Au fade révéré de leur brillant Séjour. 
Que mille fois le Printems de retoui , 
Au fils d'EoIe & de l'Aurore , 
Offre en vous celle qu'il adore , 
Et le retienne à votre Cour. 
Le Terni en vain , dans fa courfe rapide , 

Iiij 
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Détruit nos monuments , & d'un bras homi- 
cide , 
Nous ravit la clarté diïiour. 
Sa faulx refpeâera votre tête chérie. 

Oferoit-il , dans fa furie , 
frapper » du même coup , Flore. , Euterpe 9t 
l'Amour ? 



f 
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A UNE DEMOISELLE, 
Qui peint en portraits. 

\J ne gaieté piquante anime fon vifage : 
Elle recelé un coeur fenfîble & généreux : 
Elle Fronde les fats ; elle applaudit le fagc : 

Elle eft l'appui des malheureux. 
Pyrame , en la voyant /eût oublié fa Belle. 

Malgré lui , Titon infidèle , 
Eût voulu dans fes hras , vieillir en moins 
d'un jour. 
Dans l'art de peindre , on m'a dit qu'elle 
excelle , 
Et j'ai même entendu des favoris d' A pelle 

La proclamer l'Emule de la Tour. 
O vous qu'elle peindra , tremble* , gardez* 

vous d'elle... 
Su crayons , que j'ai vus , font les traits do 
l'Amour. 
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STANCES ALLÉGORIQUES, 

ou 
Ode a une Rose. 



o z que la vigilante Aurore 
Efpérait encore embellir , 
Rofc, qui ne fais qucd'éclorc , 
Déjà je pcnfe à tt cueillir. 

De ton fort la faveur fufpeâe 
M'infpire ce hardi deflein, 
Demain peut-être un vil infcête 
Oferait dévorer ton fein. 

Je craint qu'un zéphir ne s'envole 
Tout parfumé de ton odeur. 
Je crains qu'un autre enfant d'Eole 
Ne te renverfe en fa fureur. 

Comme les plus cruels outrages , 
Je crains les foins que l'on te rend. 
Témoin jaloux de tant d'hommages , 
Je cede à mon emportement. 

Mais quand ma main impatiente 
Ofe attenter i ta beauté ; 
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Ta couleur douce & féduifanto 
Bxçufe ma témérité. 

Demain tu languirait meurtrie } 
J'aurais formé de vains defîrs... 
Puifque tu dois être flétrie , 
féçhe à l'ardeur de mes foupirt # 



WV 
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LA JALOUSIE, 
Pastorale. 

SjL I LA S t couché fur la fougère , 
Dilaic , penfant à Ton amour : 
Je tremble , hélas ! que ma Bergère 
Ne me foit infidelle un jour. 

J'ai tu le nom de ma Sufettt 
Autour de ces ormeaux tracé i 
Je l'avais mis fur ma mufette» 
Par-tout je le trouve effacé. 

Il refte encore dans ma mémoire 
Ce nom , le feul cher à mon coeur. 
Mais quel foupçon ! qu'ofai -je croire } 
Quel ïupcon trouble mon bonheur ♦ 

Des fleurs que lui donne Clytandrt 
Sufette pare fes cheveux : 
Hélas i fi plus foible que tendre !... 
Hélas ! que je fuis malheureux. 

Tirets , témoin de fes alarmes » 
Lui dit : Hilas , féchc tes pleurs i 
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Sufetlt , vengerait Tes charmes , 
Trop outragés par tes douleurs. 

11 faut aimer fans jaloufie , 
Quand on veut vivre fans tourmerw | 
La crainte empoifonne la vie , 
Les foupçons perdent lei amant. 

L'avis de Tirets étoit fage 1 
Mais Hilas ne l'écouta pas. 
Ce bois nous cache un pâturage , 
J'y vais , dit-il , porter mes pas. 

Dans ee lieu Suftttt & Cljtsndrt 
Ont peut-être uni leurs troupeaux; 
Peut-être vais- je les furprendrt ... 
Ce moment finira mes maux. 

11 s'avance... il entend Si*fttte\ 
llle était derrière un buiflbn. 
Rarement orv$arle feulette : 
Il fent redoubler Ton foupçon. 

Enfin , croyant l'avoir furprift , 
Jiilas ne ménage plus rien. 
Il paraît : il voit fa méprife... 
Swfttti careflait Ton chien. 

D'un vain foupçon qui vous afiiégt 
Sachex , amants , prévoir les coups. 
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Sttfettc attendait à ce piège 
HiUs qu'elle favait jaloux. 

Berger trop ingrat , lui dit-elle t 
Je ne (empirais que pour toi. 
Va , qui m'a pu croire infidellc 
Devient indigne de ma foi. 




EPtaRAMME 
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EPIGRAMME. 

^O hix des Pères en Dieu , pour être plut 
tranquille, - ~- 

D... tragique Auteur, fixe fon domfclJe. 

En Vers , nul mieux* que lui ne fait . pttle} 
l'Amour. . 

J'aurais cru que ce Dieu , banni d'un tel Cê- 
jour, 

Allais chercher bien» loin Ton logement en 
ville : 

Il n'en eft rien , le Cloître eft Ton plus cher 
afyle. 

Sur ces Hôtes facrés, D... me dit un Jour : ' 

Va , pour las éveiller , befoin n'cft de cré- 
celle. 

C«c Meilleurs ont à moi Pétrarque & la Pu- 
celle. « 
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A UNE DAME, 

Qui m'empruntait des .Livret' 

% 

Vo u s vous en tenez donc , Madame , 
i d'honnêtes hiftorie'tres ? J'ai eu tort de 
vous envoyer des PbiJofophes & des 
Légiftes : vous ne H fez point ces gens-là. 
21 n'y a pas moyen de vous accoutumer 
à croire que notre fexe eft le fexe par 
excellence; qu'il doit être le guide du 
voue * 

-" Vous dédaignez nos lois, notre Philofo- 
phie !... 
Le moyen de vous condamner ? 
La fublime raifon , près de vous aflervie , 

Eft réduite à déraifonner. 
L'Amour eft dans vos yeux \ c'eft à vous 

d'ordonner. 
Je me rends \ mats je perd» à regret mon 

envie. 
Dieux ! qu'il eft doux de gouvernes 
Femme qui doit être obiie ! 
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A UNE DAME, 

Qui chargea quelqu'un de nCcrtbrà£ 
fer de fa part. 

JL on Ami, de ta put, vient m'offrit on 

bai fer. 
De ta part l & j'y croit ! je me biffe abufer ! 
J'accepte ! Il cft trop vrai que mon ame 

exaltée , 
Dans mes yeux, fut ma bouche, à Hnftani 

s'eft portée. 
Je ne vis plut que toi} j'y pcnfaii j' était 

Dieu... 
Ton Ami le devient : qu'il te rende mon 

feu; 
Et je fais grâce au Prométhéa. 






Kij 
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A M» DE CH.*** (i) 

Qui m'engageait a dîner cke[ lui 
avec Madame te Prince de 
Beaumont, 



am*m^mm^mim+m 



Impromptu. 



A 



vec Beaumont dîner à votre table T 
Moi , mon voifin I Juge trop indulgent , 
Penfez-y donc... Mon petit contingent 
Suffirait-il ? Oh î rien n'cft moins probable» 
Choififtez mieux : foyez plut exigeant. 
Unr homme , enfemble St folide & èrillanr» 
Un bel efprit , fécond fans verbiage , 



(î) M. de Ch... était un aimable homme, m a» 
tin mauvais rimefur. Il ne faut croire de cet 
éloge que ce qui regarde Madame de B... Le 
refte m'a paru un compliment ironique. Je 
dois cette remarque à* la mémoire de mon 
mari. Il était sûr que Madame de B... lirait 
fon excufe , & qu'elle avait affez de fineffe 
pour fentk que le chef des aflîégeans , c'était 
celui qui avait l'honneur de lui donner à «tinen 



mtm 
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Prouvant Ton goût, fur-tout pat Ton fuf- 

fragc i 
Bon cela ! Mol , je n'ai que le talent 
De faire honneur tant au rôt qu'au potage. 
Si c'était- là le point intéreflant ! 
Mai* c'eft d'efprit 6: de rationnement , 
Non d'appétit qu'il faut faire étalage. 
Votre Convive eft d'un luxe affligeant : 
Il eft trop riche , & moi trop indigent. 
Pour votre honneur , oubliex un coupable » 
Dans fa prifon , confus flt repentant. 
Je fuis certain que Beaumont , me voyant » 
Vous bouderait , flt ferait moins aimable. 

Si j'avais fait , comme vous , maint Ron- 
deau , 
Maint Opéra , des Chanfons & des Tablée » 
Dont le fucces nous rangeai de nivean \ 
Le front levé je verrats mes femblablea t 
Je ferait cûr que met Vers agréables 
Seraient goûtés dea Auteurs féminins , 
Auteurs charmant , de toujours det plus fini* 

Vous ignorée ma douloureuse hlftoire. 
Vont la dirai- je ? Ami , ceft un fecret , 
Qui , divulgué , ternirait ma mémoire... 
Mais voua m'aime* : oh ! vous fore» dis- 
cret, 

K irj 
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• Certaine nuîr, au Commet du Parnaffê, 
J'avais porté mes perfides écrits. 
Sur ce mont-là , des anciens beaux Efprits- 
Impudemment j'allais prendre la place. 
D'autres Auteurs ayant dans leur beface, 
Ainsi que moi , force Vers rabougris , 
Au Gouverneur voulaient donner la chatte,. 
Et me fuivaient à pas tres-agaerrîs. 
C'était un fiége aflez bien entrepris : 
Ltobfcurité dérobait notre audace. 

Où feriez-voas , Pindare , Homère , Ho»- 
race , 
Si par ha fard nous vous avions furpris l 
Lors , Uraaie était fur fa terraffe , 
Et regardait aux céleftes lambris. 
Cette Beauté , qui pafle ainfi les nuits r 
Meureufement ourt la populace : 
La Dame eut peur, & retta les hauts cris. 
Boileau fe levé au bruit qoe fak la Mufe. 
Dans fa main gauche il porte fa Médufe» 
Tous m'entendez ... fes effrayant écrits.. 
Il vient à moi , m'approche , voit la rufe r 
Me reconnaît à mon parler gaulois* 
je me crus mort : nous étions face à face. 
Son bouclier me touche , me terraffe ; 
Je roule , & fais rouler pélc-méle , à la Cois , 
Mille rimeurs qu'en chemin je rarruffe. 
Ad pic du mont tomba la lourde mafle t 
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Bt dans la fange on fe mordit les doigts. 
Tel Manlius, au haut du Capitole, 
Le bras armé , fauva Rome autrefois, 
Et vit Brennus retournée à l'école. 

Voilà ma honte : il ne faut pas chercher 
Pourquoi , depuis , je cherche à me cacher. 
Triomphez cependant : voyez la différence 
Que l'on met entre nous : vous avez tout 
pouvoir. 
De la Phocide & de la France 
Les doctes Soeurs , fans indulgence * 
Dédaignent de me recevoir. 
Vous êtes k l'abri des malheurs qui m* arri- 
vent. 
A ces Nymphes , qui me profcrlvent , 
Vous platfez i c*eft vous feul qu'elles veulent 
avoir. 
Les plus favantes vous écrivent , 
Quittent Phébus , & vont vous voir. 
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^ ■■■ 
VERS 

Pour une Coupole, 

Oà Von a peint Mahomet faifant 
les honneurs de fon Paradis. 



V/iu ouvre-toi \ reçois dans ton enceinte 
Ces Obfervateurs de nia Loi. 
Hourjj, adorez- les, & , pour prix de leur foi. 
Livrez -vous aux deûts, dont leur ame eft 
atteinte. 
Miniftre de ma volonté , 
Va , vole , Amour , que ton feu lesembrafe. 
Plaifîrs des fens , volupté, douce extafe , 
Enivrez-les pendant l'Eternité. 
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A M. DE JULIENNE, 

Honoraire-Amateur de l'Académie 
Royale de Peinture & de Sculpture ; 

Au nom d'une perfonne qui lui en* 

voyait de Valencienne des curio* 

fités y & entr* autres , trois pierres 

figurées » représentant ce qu'on 

verra. 



v-»ettb boîte contient trois chofes fans 
pareilles. 
Les riche* cabinet» de Londre & de Paris i 
Les joyaux du Mufée & ceux de Saint- Oenft 
N'ont rien de comparable à cec rares mer- 
veilles. 

Chef-d'ceuvrçs de Sémiramis i , 
Jardins , Palais vantés ; Monument de Ment* 
phis, 
Vous n'exiftez que dans notre mémoire; 
Vous ne vivez que par l'hjftoire ; 
Vous êtes tous anéantis. 
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Vieillard » fans ceffe armé , dans fa courfe 

ttomicidc t 
LeTerns, avec dédain entr'ouvre fous fe's pat 
L'humble toit de Baucis , & les palais d'Aï- 
mide. 
Sa marche embrafle les climats i 
Il y laifle une aride empreinte. 
Sa paupière cft baiflees il eft fourd à la plainte : 
Hien ne fufpend Ton vol } rien n'arrête foar 
bras. 
Sans doute il; aurait pu détruire 
Les trois objets que je tais vous déaire t 
Mais il les épargna pour voua \ 
Pour vous , ami de la Nature , 
Vous, pouefleur jaloux de mille objets divers. 
Enfanté» par des Arts, vieux comme l'Univers. 

D'accord avec leTems & vos goûts, mon bon 

Ange 
M'amena , l'autre jour , certain Juif des dé* 

ferts , 
Lequel a déterré la pacotille étrange 
Dont je vous parle dans ces vers. 

Oh ! le tout répond bien à mon beau préam- 
bule ! 
Je , vous y promets tant , avec de fi grande 
mots , 

Que voue efpérez voir parmi ces trois mor- 
ceaux , 
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Pour le moins la robe d'Hercule , 
Ou fa maffue, ou les fufeaux . 

Qu'auprès d'Omphale , fans fcrupule , 
Mania gauchement ce terrible héros. 
Le cadeau ferait aflez rare ! 
Eh bien , le moindre objet , 
De ceux qu'ici je vous déclare » 
A quatre fois plus d'intérêt. 

Je vous échaufe un peu la tête t 
Voua voudriez bien deviner 
In quoi gî t ce préfent honnête 
Que mon Phébus fait tant Tonner* 
Le verbiage du Poète 
Serait-il lu jufqnee au bout f 
Ah ! l'aiguillon de votre goût 
Vous preffe fort d'ouvrir la boîte. 

Ecoutez. C'eft premièrement 
Ce monftre Chatouilleux , ce dangereux fer- 
pent 

Qui jadis tenta Madame Eve t 
Trop charmant ennemi , trop fubtll animal , 
Qui lui fut à la fois & propice cV fatal i 
Qui , de l'arbre interdit exagérant la fève, 
Promit à la novice un excellent régal ; 
Ttz l'attrait du plaifir engcol» fon élevé, 
Et lui fit tant de bien , lui faifant tant de mal. 

Cela s'entend , fans que j'achève | 

Permettez-moi r*r>c. 



y 
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Le fécond des objets m'a bien l'air de la 
pomme 
Qui fous la main d'Eve tomba , 
Fuifqu'en Afie on la trouva 
Prés du ferpent du premier Homme. 
Cependant Eve en avala ; 
Cela fe voit dans l'Ecriture. 
Sire Adam , de fa pulpe hume&a fon gofîer : 
On n*a donc pu trouver entier 
Ce fruit , auquel fue fait une échancrure : 
Concedo \ mais toujours , d'après ma conjec- 
ture, 
Ma Reinette e(t de celles-là 
Qu'à mime l'arbre de nature 
Aux champs d'Eden Eve cueîlla. 

Des mécréans viendront , qui vous diront 

en fomme : 
» Vous donnex pour certain , ce qui paraît 

•» douteux. -• 
» Votre fruit , voyez-vous , pourrait erre de 

» ceux 
» Qui et Giflaient vers un lac peu diftant de 

» Sodome s 
» Ils étaient fort légers : certain vent qui 

» fourHa , 

» En abattit , en difperfa : 

«Un autre vent les enfablas 

PEt 
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» Et puis , empruntant leur figure , 
y> Le fédiment d'une onde impure , 
» Dans leur écorce fe mouia. 
» Vous favex , quant au voifïnage 
» De la pomme avec le ferpent , 
» Que le ha fard offre fouvent 
» Tel & plus bifarrc aflfemblage ». 

S'il vous en vient , Mon four , de ces 
partifans du fruit de Sodôme , ne vous 
laiflez pas entamer. Faire rouler des 
Pommes de Sodôme à Edcn , c'eft cher- 
cher un moyen ingénieux de vous con- 
trarier : c'eft faire voyager ces fruits 
par deû*us le Taurus & le Nyphaus , la 
chofe eft impoflible : ma thèfe devient 
la vôtre; foutenez-la. 

Cette fuppofition ne fera peut-être 
pas la feule que vous aurez à combattre. 

D'autres diront , comme francs étourdis , 
Que cette pomme eft peut-être bien celle 
Qui fut , jadis , le prix de la plus belle , 
It que Vénus obtint du beau Paris. 

D'autres encor feront d'un autre avis \ 
Cas vous favei qu'en tout paya , 
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Sans excepter votre Lutece, 
Les Amateurs de toute cfpece 
Sont perfiflUs & contredits. 

Que fai-je moi ? pour dernière reflburce, 
Si l'on voulait que cette pomme > enfin , 

fût de celles , qu'en lice , Hypporaene à def- 
fein 

Jttta pour devancer Atalante i la courfe ? 

Alors tout en vous contrariant , on 
vous reconnaîtrait pour le poJTeflèur 
d'un morceau allez curieux : mais , 
Monfieur , n'oubliez pas que les raretés 
ont plus de prix à mefure qu'elles re- 
montent plus avant dans l'Antiquité : 
une pomme du Paradis terreftte ! Que 
quelqu'un vous mont ce pareille chofe! 
fftftfez-y., & tenez bon. A force die 
le dire aux autres , vous vous le per- 
suaderez à vous-m£me \ vous ferez 
cru alors. Vous êtes le premier homme 
de Paris dans votre genre : vous* ne 
manquez pas de cet air de confiance qui 
convient à un. Amateur : ufez-ca. 
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Vous aurez beau jeu encore contre les 
derniers que nous venons de faire parler» 
i^Ovtde nous apprend qn* Atalame faifait 
les défis en Grèce , au champ de Tamafi , 
dans Pile de Cypre. C'était un Eden , 
j'en conviens, mais non pas celui oh 
fur cueilh'e la pomme. Qu'on s'en rap- 
porte au fentiment tfOrtelius ou à celui 
de Dom Calma fur la pofition de ces 
deux Paradis , on verra que la Mer les 
féparaic. 

On dira quV*46tm ne mourut pas dans 
EHen ; cela eft vrai • puifqu'if en fut 
cha/Té ; mais il en emporta Pacbre & les 
pommes ; & il eft sûr qu'il ne traverfa 
pas ta Méditerranée pour aller labourer 
dans Plie de Cypre. Tout prouve qu'au 
bout de Tes 930 ans de vie » il était trop 
ignorant encore pour laitier fon ferpent 
Je toute fa déponllc mortelle ailleurs 
qu'aux environs de l'efpace compris dan* 
les quatre grands fleuves. 
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a.° Pour convaincre les incrédules ; 1 

pour leur' bien prouver que votre pomme 
eft une des premières pommes du monde » 
& non une de celles qui firent perdre à 
Atalante ce qu'elle s'obftinait fottemenc 
k garder ; vous avez à leur dire » du ton 8c 
avec l'autorité d'un Katuralifte , que fi le 
faafard en fallait retrouver une aujour- 
d'hui , fut-ce à cent pies en terre , elle 
n'aurait pas changé de nature ; que ce 
ferait de l'or & non pas un caillou* 

Du plus pur des m/taux ces pommes étaient 
faites. 
Cette remarque-là doit ramener l'accord » 
fit de la vraisemblance éteindre les bluettes. 

Soqs les doigt* de Midas la pierre devint 
or: 
Ce changement dans la matière 
Me paraît on peu furprenant : 
Ma foi chancelle. . . cependant 
Les Dieux ont tout pouvoir ! Jupin dans un 
inftant 
Fait un Palais d'une Chaumiete! 
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Aleétrion fert mil l'amour d'un Dieu guerrier- 
Il devient Coq , il chante ! Un autre , en Lé- 
vrier , 
Suit le chafleur , arpente la bruyère. 
Califte Te volt Ourfe , & Ni fut Epervler. 
Du Dieu du jour on connaît les miracles t 

Il en fit ♦ même étant méneftrier ! 
Delphes cV Ténldos , fameux par Tes Oracles 9 
Ont prouvé qu'il et oit forcier. 
Bacchus aufil , Bacchus fit des merveille! • 
Les pas du Dieu , marqués dans le chemin , 
A l'oeil lurpris offraient par tout des treilksj 
Et bien fouvent lorfque , le tyrfe en main , 
A droite , à gauche ,.il touchait à la pierre , 
11 en jaillit , non de l'eau , mais du vin ! 
Il a r*u de Mkla* exauçant la prière , 
Lui donner la vertu qui fait mourir de faim , 
Bt bientôt , par pitié , dans une eau falutalre, 
Envoyer le fot Roi prendre un utile bain. 
Mais voilà ma créance entière. 
Que d'autres aillent plus avant ; 
Qu'ils penfent que le tenu change de l'Or en 
pierre , 
Cela devient une autre affaire) 
Ccft peuffor trop loin le Roman. 

Je m'en tiens donc tu premier fentiment 
Que |'al fur cette pomme & fa métamor- 
phofe. 

Lii) 



u.6 Pièces 

» ' ■« ' ■■■ ■ ' ' ■ — — » 

D'ailleurs j'en croie à iott fermer* 
Le Juif qui m'a vendu la choie. 

N'en parlons plus. 

Le troifieme & dernier objet , 
C'eft , Monfîeur , c'eft... l'une des bottes 
Que chauffa le Petit-Poucet. 
J'ai là-de(ïus vingt anecdotes 
Qui , toutes , ferviront a conftater le fait. 
Dès que je l'eus cette chauflure* 
D'aller vers vous je formai le deflein : 
Je cqus pouvoir me pafler de voiture , 
Gagner du tems , ck brûler le chemin. 

J'étais fondé à Pefpérer ; j'y comptais 
plus que fur les ailes de M. de Baquev'UU , 
& fur le char volant de PAbbé Desforges* 
Vous vous fouvenez que ces bottes étaient 
extenfibles ; qu'un grand Ogre s'en écair 
d'abord fervi. Pavais vu des chauiTures 
de réfine venant de Cayenne , & de ces 
anneaux de Caoutichouc, imaginés par 
les Sauvages de Quito , pour les pafler 
ailleurs qu'au doigt... Dieu & leurs 
femmes favent à quelle fin ! J'avais re-, 
marqué comme tout cela fe prête , s'al- 
longe & fe retire. Des bottes 4U1 avaient 
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fervi à des Etres fi difproportionnés , me 
parurent devoir être de même nature. 
Je crus conféquemment que je n'avais 
qu'à vouloir chauffer celle - ci pour y 
iéufllr : j'y fus attrappé. L'examen m'a 
convaincu que ce ne fut jamais de îa 
gomme» mais un cuir doux. Vous en 
découvrirez $ mieux que moi , le grain 
& les coutures. Le fpe&re de la botte 
eft parfait ; rien n'eft échappé au procédé 
de la Nature : le Tue lapidifïque a effigie 
jufqu'au fil. C'eft une ebofe unique \ 
puifqu'elle porte tous les caractères de la 
conviétion : il ne lui manque que la vertu 
furprenante dont elle était douée ! . . . 
il faudra malheureufement que vous en 
conveniez ; car vous ne réuflirez pas à 
prouver le contraire. On en ferait peut- 
être venu à bout > fi la botte , en chan- 
geant de nature , n'avait pas malheureu- 
fement gardé la forme qu'elle avait prife 
k là jambette du petit voleur qui dé- 
chaufla le grand» Je n'ai renoncé au 
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projet de vous aller voir. , qu'après avoir 
cflayc 1 tous les moyens de la faire obéir. 

Outre que j'ai la ïambe un peu trop forte » 
Le cuir de la botine eft fi fore racorni ; 

Tout en eft étréci de forte , 
Qu'il n'y peut qu'un jarret fluet comme un 

étui. 
Vains efforts de ma part ! inutile befogne! 
Le Nain du feu Roi de Pologne 
A peine s'en ferait fervi. 

Je ne fois pas libre , vous le lavez. 

C'eft grâce à vous que je fuis à la chaîne. 
Es que mon tems eft de -refte employé. 
J'aurais voulu pouvoir , À £loche>p*é , 
En quatre bons , for tant de Valentienne * 
Voler au fein du Dieu de l'amitié , 
Connu de tous fous le nom, de Julienne* 
Tâute d'un tel («cours , j'ai prié ma Moitié 
Pc fe charger des lenteurs du voyage. 
Elle le fait ce doux pèlerinage. 
Jttais , fi je refte ici lié , 
Croyez que ma reconnai (Tance , 
Pour alrer jufqu'i vous , franchirtant les cB* 
mats, 
Fait encor plus de diligence 
Que le Petit-Poucet de que Mûromega*. 
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A UNE DAME, 

Qui aimait les étoffes couleur 
Mcrdc-d'Oic. 

Madame, 

J'ai appris que vous me bouclez : ne 
Croyez pas que j'aie parlé fincérement , 
quand j'ai blâmé le choix que vous avez 
fait d'un taffetas couleur mer de- cT oie , 
pour vous faire une robe à la Lévite* 
Quand cette robe ne ferait pas charmante» 
elle le deviendra : l'effet dépend de la 
ceinture ; vous avez celle des Grâces* 

Par-tout Vous infpirez le plaifir & la joie. 
Robe rofe, ou verc- pomme , ou puce, oa 

merde-d'oie , 
Tout vous fied. Oui , L... vous cmbclliflex 

tout. 
Vous valez la Beauté qui fît faccager Troye ; 
Mais de vous , comme d'elle , on ne vient pas 

à bout,... 
Vous péchez par le cœur , & non pas par te 

goût. 
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IDYLLE, 

Imitée de Gejfner. 



A, 



.U bord d'une onde vive & pure, 
Qu'ombrageaient de jeanes ormeaux, " 
Tircis , couché ftir U verdure , 
Brûlait d'amour, & parlait en ces mots. 

Faut-U que je l'attende eocoxe?.** 
Qui peut arrêter fi long-tems 
T.a Beauté que mon cœur adore!... 
■Fib de Vénus , apprendrai met tourment. 

Dieux ! c'eft en vain que je l'appelle U.» 
ïglé , tu n'entends plus ma voix. 
Parle* , Echo * nomme* ma Belle ; 
Nommez Eglé t dites ce nom cent fois. 

Rofes , dont la fouille vermeille , 

D'Eglé retrace les couleurs , À 

Si , par hafard , Eglé fommeille , 
Allez prés d'elle exhaler vos odeurs. 

Parez le teonc qui m'enchante... 
Que dis-je r c'aft votre deftin. 
Sur les lèvres de mon Amante 
Vous vous fixez } vous naiflez fur fon fera. 
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Zéphirs , apprenez- lui ma peine } 
Portez-lui mes foupirs brûlant i 
Et que le feu de mon haleine 
Soufflé pu tous , fe glifle dans fes fent. 

Songes , trompe* ma Blen-aimée; 
Allez, parcourez fes beautés. 
Que fur fa couche parfumée 
La douce erreur me place à fes côtés. 

Près de mot , fur ces fleurs najffantes, 
Que mon Eglé ferait bien mieux J 
Que de carefles plus ardentes J.,. 
Mon feu croîtrait au feu d> fes beaux yeux. 

Le coeur ému de ma Maîtrefle 
Battrait fur mon coeur agité. 
Je puiferaii dans mon méfie 
Ce que le fien a de fidélité. 

Comme Tircis parlait encore, 
IWoit s'avancer un troupeau. s 
Eglé , levée avec l'Aurore , 
Le conduirais, s'éloignant du hameau. 

Le Berger vole au-devant d'elle : 
Eglé veut fuir & ne peut pas. 
Jouis, Tircis «.amant ficelé; 
Sglé , fans force , eft enfin dans tes bras. 
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A UNE DEMOISELLE, 

Qui m'a envoyé un offement, pour 
un cœur pétrifié» 

lVlADE MOI SELLE, 

Je me morfonds ici depuis deux fours 
à la porte d'un Financier , de qui j'at- 
tends des écus pour des fucreries. Ceft 
dans Ton anti-chambre ; c'eft à fa porte » 
où le bcfoin me cloue, que je perds le 
fouvenir de ce qui nVeft dû , pour ne 
m*occuper que de ce que je vous dois. 

Comme je fuis reconnaiflant de mon 
naturel , je fuis très-difpofé à vous re- 
mercier ; mais avant de le faire , Je dois 
vous dire que ce que j'ai reçu de vous, 
n'eft rien moins que ce que vous avez 
Cu l'intention de me donner. 

Vous êtes tombée dans une erreur fi 
bien conditionnée , qu'il ne vqu* cft 

plus 
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plus podible de nier que nos pallions nous 
trompent. Vous êtes» conarae nous, le 
jouet des vôtres,. HeureuCement tout vous 
en fait honneur. J'en tire la preuve de 
la nature de vos Ululions. 

Plus vive que l'organe qui nous fert 
à diftinguer les objets , notre Imagination 
s'en forge rapidement d'analogues à nos 
penchans. Vous vous fou venez de l'hif- 
toire de. ce Curé & de cette femme, qui , 
croyant la Lune habitée , le télefeope en 
mains , tâchaient de reconnaître les 
hôtes de cette Planette. Ils apperçurent 
deux ombres inclinées Tune vers l'autre. 
La Dame jugea que c'étaient des amans 
heureux : le Curé dit que c'étaient des 
clochers de Cathédrale. Vous n'avez pas 
mieux vu que ces deux perfonnage*. Les 
corps prennent la forme des objets donc 
on eft vivement arTeâé. Tout eft Lindor 
pour Life > qui a intérêt de ne voir que 
Lindor, 

Tome ÏU M 
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Une pieire triangulaire , applacie & 
échancrée à fa bafe , fc trouve par ha- 
fard fous vos pas. Votre efprit préoccupé 
ne vous laiflè voir que l'objet qui vous 
intérefle. Vous prononcez fubitement 
que c'eft un coeur. >. 

Il fut un tems , qu'à pareille trouvaille , 
je me ferais écrié moi : Voici le fer d'une 
des flèches de l'Amour. Je n'aurais pas 
pris le tems d'examiner , j'aurais failî la 
trompeufe idée que doit préfenter à l'ef- 
prit d'un Rimeur amoureux , la parfaite 
reuemblançe du corps foflîlc dont nous 
parlons , avec le fer dont les flèches 
étaient armées. 

Non , Mademoifelle » ce n'eft point 
an coeur , c'eft un cruel otfèment que 
vous avez trouvé... La méprife indique la 
nature du tribut que tous les hommes 
vous doivent* 

D'autres fe font trompés avant vous à 
ratpeft de ces oflemens, ou , pour mieux 
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dire , de leurs fquélertes. Ils ont pris ccj 
forces de corps pour des langues de chiens, 
pour des langues deferpens. C'étaient des 
Ecrivains qui jugeaient ainfi ; des hom- 
mes, de Pefpece de ceux qui fc mordent, 
qui fe déchirent. Comparez le fantôme 
de leur imagination au vôtre > & félici- 
tez-vous. 

. Grand merci de...* 

Quel mot barbare allais-je prononce! 
là r Odontopitre ! Jamais , fans doute » 
il n'a trouvé place dans nos vers. Odon- 
topitre , Gloffopitre > Icthiodonte. Ces 
termes- là font durs comme la matière 
dont ils offrent la lignification , c'eft-à- 
dire comme la pierre. 11 faut defcendre 
en droite ligne de Chapelain , pour les 
rlfquer en poé fie. Déjà de bons critiques 
ont eu la charité* de me reprendre fur 
remploi de pareils mots en vers. J'aurais 
pu les prier de fe fouvenir de l'Apologie 
Jàite par le Dqfteur Matanayus du mot 

Mij 
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*e»d , on le dtftingue; celui- là ne fe 
fert pas ,de I* Kmc doace , & je Te» 
fëtieta. Oui * f ai raifan de ciofre que 
tc'eft traemal-adreJlè de «oalair raflëmbler 
A Qqs Xmitf . A quoi fett d'écrite fi I*oa 
*ft pefdndass laiauler&ien de mieui que 
4l*so\t une manière i_fpi. Lcmoyen de fe 
i&irç ternâiqaci dam un Concert , <*eft 
4c faire , dexeoè «n tons , jurçi l**r#bew 
Va donc {mue Bdantopêtrc» 

Grand merej de l'Odontepètra* 
Dent voua m'avez fait Je. cadeau. 
Je fais grand cas de ce morceau. 
Sur du coton je vars le mettre 
Artc ce que j*aî de plue beiu. 

C*eft une dent, ce corps fofSITe 
Oue tous avez pris pot» un coeur : 
Dent de Requjn , de Crocodile , 
Ou du poiflbn nomiBj( Grondeur, 

Vous *vee donni dan* teneur, 

11 ne faut pas que je le cèle. 
L'ignorance , Mademoifcllc , 
f A votre fexe fait honneur ,' 
Eh fait d'HiftoitT naturelle'. 

S'il ret» prenait encore envie et 
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me donner un cœur , ne vous y 
trompez plus* Je vous préviens que , 
tout amateur q\ie je fuis de pétri- 
fications , je ne ferais pas suffi flaté de 
tecevoir un cœur de caillou qu'un cœur 
de fleur d'orange*, mais fur-tout qu'un 
cœur. . . Je n'achevé point ; la déclara- 
tion ferait auffi indiferete que le vœu. Je 
demanderais , Mademoiselle , ce que je 
ne mérite plus de pofiéder. J'ai tftté de 
tant de frUndifes... Le defir me refte , 
& les yeux , par malheur ! Si je veurt 
vivre > ce n'eft plus la tête de Vinus que 
je dois chercher \ c'eft celle de Midufe , 
pour me glacer les fens. Ne craignez pas 
<jue je vous paxle 4'amo*r . Si 4e Docteur 
Petit , qui eft le mien , favait que je 
m'écarte de la févérité de fes ordon- 
nances » il m'abandonnerait 4 je ferais per- 
du ; j'aurais grand regret de cefler d'être , 

Mademoiselle, 

Votre très-humble & trtsobéiffant ferviteuf . 
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A M. LÉONARD, 

Sur fin Imitation du Temple de 
Guide. 

PS, 
a r d © n , Linui , Léonard \ 

Ma fottife eft fans exemple ; 

Je pa fiais devant ton Temple 

Sans y jciter un regard, (i) 

Je l'ouvre, hier... par bâtard. „ 

Honteux , je te rends juûice : 

J'ai trouvé ton Edifice 

Digne en tout de Montefquietc. 

Peintre agréable & rigide , 

Tu n'as point gâté ce Heu ; (1) 

Tu n'as rien changé dans Gnide. 



(x) M. Léonard me pardonrera, je crois , 
le peu d'avidité donc je m'accule , & mon 
entkoufîafrne , & ma longue prévention pour 
celui qui lui a fervi de modèle» Je n'étais pu 
plu» porté à lire ce Poème dans CoUrdea*. 
Les hommage» rendus à M on te fouie* par let 
Imitateurs mêmes , me difpenfent d'en dire 
davantage. 

( ï) Je n'ai pas l'air de faire un grand étape 
de M. Lé«*ard , en difast qu'il n'a point gsti 
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J'ai leva cet lieux charmans, 
Lieux fi cher* aux vrais amans » 
Oïl , par choix , Vénus céfide ; 
Où triomphe un coeur timide s 
Où les Bergers font des Rois 

J'ai vu , j'ai revu ces bois 
Où , jadis , mon oeil avide 
S'était égaré cent fois. 

Que je te fa Hais injure! 
Jeté lai flais à l'écart! 
3* o fais penfer que ton ait 
Avait gâté la Nature! 

J'ai retrouvé l'onde pure, 
l'émail des prés, la verdure 
Où la beauté , Tans rougir , 
Calme le« maux qu'elle enduro 
Et ceux qu'elle fait fourîtir. 

. J'ai reconnu ces Portiques , 
Ces Dais de Myrthes antiques , 

l'ouvrage de Montefquieu ; qu'il n'y a rien 
thdn^è. Cependant |c ne parle ainfi qu'après 

Î' avoir refléchi , ék dans l'intention qu'on 
ui en fâche beaucoup de gré. Je pourrais dire 
qu'il a embelli , qu'il a furpafl'é fon modèle. 
Ce jugement eft rendu : il ne fort point de ma 
bouche ; les gens de goût fentiront pourquoi 
ce n'eit pas moi qui pcononce. 
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Ces bois aimés du Printems ; 
Cet intére flanc Dédale, 
Où s'égarent les Amans 
Brûlés d'une ardeur égale. 

Zéphire , fcul Roi des airs » 
Va , careflant de fon aîle 
Ces beaux jardins toujours verds. 

Echo répond aux concerts 
De la tendre Philomèle. 

- Là , foupirent les Ramiers s 
Là, gazouillent les Fauvettes. 
Des Bergères » des Bergers 
On entend les chanfonnettet. 
Le chêne , dans ces retraites » 
Rend des Tons harmonieux , 
Des doux plaifirs interpréta..* 

Rien qui ne charme en ces lieux , 
Rien qui n'attache & n'enchante ! . • 
Une onde pure y ferpente , 
Réfléchit l'azur des deux , 
Baigne les fleurs , fuit fa pente , 
Et , dans fon cours , repréfente 
Les carofles , les tranfports 
De l'Amant & de l'Amante 
Qu'elle attire fur fes bords s 
Et les pénibles efforts 
De la Pudeur expirante. 
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Là , féconde & prévenante , 
Pomone offre Tes tréfors 
Au premier qui fe préfente. 

Buveur joyeux , vieux galant , 
Pris du jus de la vendange , 
Sur Ton Baudet , à pas lent , 
Vient Silène vacillant. 

Du charmant vainqueur du Gange 
Là, le cortège bruyant 
Arrive ôc marche en chantant 
Des hymnes à fa louange. 
Sur le char vi&orieux 
Ariane devant "eux 
Sourit au Dieu qui la venge. 

L'ivrefle eft dans tous les yeux. 
Le Neélar coule & foulage 
L'ennui des coeurs foupçonneux. 
De deux Bergers furieux. 
Il calme, il fufpend la rage. 

Bientôt la fureur renaît , 
Elle trouble encor leur arnei 
Et déshonore la flime 
Dont ils br filent pour l'objet 
Qu'à tort ils couvrent de blâme. 

Mais l'Amant le plus jaloux , 
Si tôt qu'il revoit fa Belle , 
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Soumis , careflam & doux , 
Demande grâce à genoux, 
Et l'obtient d'un coeur fidèle 
Que l'amour ferme au courroux. 

le tort qu'il eut, il l'efface. 
Il tient la Nymphe, il l'embraie.... 
A de trop vives ardeurs 
La jaloufîe a fait place : 
Irpreffe, il veut des faveurs.... 
L'Amante verfe des pleurs, 
Et l'Ayant perd fôn audace. 

Teins & fouis. Gloire à toi* 
Nouvel Albane; tu voi 
Si tes Acteurs & leurs fcènes 
Ont reparte* devant moi 
Pareils i des ombres vaines. 

De ton champêtre Séjour 
J'avais fait trois fois le tour , 
Trois fois te tendant hommage j 
Lorfque , vers la 'fin du jour , 
Enchanté- de mon voyage , 
Et , penfant à* mon retour , 
Je trouvai fur mon partage 
Les trois Grâces & l'Amour. 

A ma rencontre imprévue 
Le Groupe baifla la vue.... 
*> Bélier, je «oui reconnaît % 

M'écriai -je , 
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M'écriai. je tranfporté ; 
» On n'a point fut vos attrait! 
» Mis d'ornement emprunté t 
» On ne vous a rien ôté. 
»> Ce qui plaît tous eft refté , 
» L'air modefte & vos bouquets. 
» Je n'ai point vu vos bofquett 
«Changés en jardins d'Armide, 
» Comme je J'imaginais. 
» Tout eft Ample encore à Gnidt. 

»A côté de l'Inventeur 
"Doit aller l'Imitateur; 
» C'eft.ainfi que j'en décide.... i 

Le Groupe célefte part , 
In me montrant Lionard 
Qui marchait devant Ton Guide. 

E K V O I. 

Ltnui Lionard , peut-être) 
Tu délireras connaître 
Le Faifeur de ces Vers-ci. 
Vainement , daigne m'en croire, 
Tu prendrais un tel fouci. 
Vers le Temple de Mémoire 
Tu t'avances à grands pas : 
Rimeur valétudinaire. 
Je chemine en féru contraire s 
Nous ne nous trouverons pas. 
Tvnt //. |^ 
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MM. Léonard & Colardtau ont cour a 
1» même carrière. Le compliment que 
j'adrefie à M. Léonard donne lieu de 
conclure que je préfère fon imitation à 
celle de fon Rival ( i ). Cela eft vrai. 
Dois-je compte des raifons de cette pré- 
férence? J'en doute. Je pourrais, fans 
m'en inquiéter beaucoup , me laitier 
mal juger par les Partifans de M. Çolar- 
deau ' j'en ferais dédomagé par le fuf- 
frage de* Partifans de M. Léonard, & 
J'y trouverais, je crois, plus que de la 
compensation ( * ). Cependant , comme 
je ne me fuis point déterminé fur un 
je ne fais quoi , & qu'il y a un certain 
honneur attaché à la preuve qu'on n'a 

(i) Je n'ai pas befoin de dire que le fens de 
ce mot doit être reftreint. Je conviens , 
comme tout le monde , que le Chantre à'Hé- 
loife n'a point de rival , quand il peint dans 
ftfs vers le trouble de cette Amante défefpérde, 

(i) Je répète que je n'entends point parler 
de leurs ouvrages en général. 
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pas mal jugé; je joins ici quelques ob- 
fervations que j'ai faites à l'appui de 
mon fentiment. 



Remarques 

Sur les deux Imitations du Temple 
•> de Gnide, par MM. Léonard 
fir Colardeau. 

M. Colardcau a changé le dénoAmenr; 
Le fils d'Antiloquc y fatisfait fa paillon j 
& Thimirt eft vaincue. 

M. Colardeau trouve que M. de Mon* 
tefquieu a eu tort de faire triompher Wl 
vertu , après avoir dit , qu'i Cnide en 
pêche fans remords, quand il eft vrai 
qu'on aime* Je ne vois point que M. de 
Momefquhu fe fuit exprimé ain fi: quand il 
l'aurait fait, je n'en conclurais pas qull 
n'eft pas d'accord avec lui-même; fe 
dirais toujours qu'il a eu raifon de faire 
triompher la vertu foui nts yeust. Ce qui 

Nlj 
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n'arrive point un jour,pcut arriver l'autre* 
Ces paroles fuppo fées, on pêche fans re- 
mords » &c. feraient même une prédtétion 
fuJBfante.-Si j'étais Capucin , je prendrais 
la défenfe des mœurs violées ; je parlerait 
de fainte Marie toujours Vierge ; je dirais 
beaucoup de chofes dignes d'un Saint» 
L'impérieux Amour n'a pas voulu que je 
fuflè de cette Milice. Lui-même, après 
m'avoir enrôlé , il m'a coupé ta barbe ; il 
a voulu que je racontafle les hiftoires ga- 
« lames dont je ferais témoin à- Ton fervice. 
Je fats ici le fermoncuri oui ; mais un peu 
. de goût me tient lieu d'une bilieufe rigidité» 
. J'excuferais un conte libre qui nous ferait 
donné pour tel* Mail quelle diferétion 
n'exigeait pas le Roman dont M. Colar- 
deau a rilqué une imitation ? Je tiens à la 
• délicateue qui règne dans le texte : je pars 
du but moral annoncé : c'eft d'après cela* 
que je prononce» Cette délicatefle & ce 
but exigeaient que Thlmirt ne cédit poinc 
aux defirs de fon amant, ai coût, de 
fuite» ni devant nous» 
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Voici ce qu'on lit dans Montefquieu 8C 
ce qui approche pour le fens de ce que- 
dit M. Colardeau. te Je défire que tut 
m fa/Tes pour moi une faute que i* Amour 
» faix faire • & que le grand amour jufi 
» tific. » Mais ce n'efe point ï* Auteur + 
c'eft un perfonnage intérefle 4 V c'efc 
enflée qui parle ainfi. à fa maîtrefle» 
Voici ce qu'on lit encore : « Jamais» 
m dans ce lieu fortuné , le» filles ^°A t 
» rougi (Tune paffion fineere ,. d'un fenti- 
n ment naïf , d'un aveu tendre* » Mais 
que conclure de là ? Que Thémire devait 
céder? Mon. Beaucoup de femmes avouent 
leur penchant fans rougir ; cependant elles 
y réfiftent» La patience & leteppps, fy>t 
des miracles. M. de Montefquieu ne, le 
nie pas : au contraire » il en offre; Pac« 
complifltfment, Da^ns les fonds de ion 
tableau il y en a d'indiqués de ces heu- 
reux perfonnages qui obéiflènt au con, 
feil de la nature * mais ils font à peine; 
apperçus : une vapeur habilement ré- 

N li» 
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pandue entr'cux & le fpcâateur , ne le» 
lai/Te distinguer qu'à l'oeil perçant & 
attentif qui les cherche & qui les épie. 
Mais le groupe qui figure fur le devant , 
lchappe.au dernier période de la licence » 
parce que c'eft lui qui attire la plus grande 
^attentions pajcc que c'eft lui qui frappe*. 

«Le defleinde cePoëme, dit M. de 
», Jffontefquieu , dans fa Préface , cft de 
,, faire voir que nous fomtnts heureux far 
*»» lis fentimtna du coeur & non par lesplai- 
ttfirs des fins», » Si l'afibu virement des 
'Platfirs des fens avait été» dans fort 
livre , la fin des amours de Thêmire & 
"du fils tfJIntiloque , ces Amans n'auraient 
"point été heureux dans le fens de cette 
prtfpbfition : c'eft alors que M. de Mvn- 
tefquieu aurait été en contradiction , & 
fttV/ aurait eu torts parce qu'il aurait 
évidemment fubftitué an dénoûment 
phyilque au dénoûment moral annoncé. 
« La Pudeur , dit Ml de Monufiuieu 9 
*> *ft U première des Crûtes» „ L'amour. 
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Phyfique fait fortir la pudeur de fes re- 
tranchement. M. CoUrdeau a-t-ii voulu 
nous peindre une fille fans pudeur ? Il 
n'aurait ni traduit» ni imité. Vouloir 
qu'une fille conferve de la pudeur dans 
l'acle le plus oppofé à la pudeur, cVft 
dire qu'un mort eft en vie» La pudeur 
marche couverte d'un voile : du moment 
qu'elle permet qu'on le lui levé, elle 
perd Ton nom. Si M. de Montcfquieu 9 
après avoir dit, que la pudeur efl la 
première des Grâces » nous avait peint 
Thimîre n'ayant d'autre pudeur que celle 
de conferver un peu de honte » en perdant 
fa virginité; de foupirer & de baifler la vue» 
n'ayant plus d'autre voile à fes charmes 
que le corps brûlant & luxurieux de 
fon amant ; n'aurions-nous pas eu rai- 
fon de dire qu'il la dépouillait mal adroi- 
tement de l'ornement qu'il avait lui- 
même préparé pour l'embellir} 11 a eu 
grand foin » au contraire » de nous la 
rcpréfçiitçr «viflamepar ce charme : c'eik 
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même pour le faire reflbrtir qu'il fait at- 
taquer Thémire fi vivement. Plus TAmanc 
eft dangereux , plus la réiiftance de Thé- 
mire la rend iméreflante. La pudcurafcft 
aux Belles ce qu'eft aux fruits le fard 
léger qui les couvre : ôtez cette fleur > le 
fruit eft déshonoré. 

" Vénus , dit encore M. de Montefi 
» qui eu , a voulu que le Peuple de G ni de 
j, eût un culte plus pur qu'aucun autre 
,, Peuple de la terre, & lui rendît des 
»t hommages plus dignes (Telle. Là les. 
,, ficrifices font des foupirs & les hom- 
„ mages un cœur tendre. ,» Une rigueur, 
telle que nous la peint M. de Montef- 
quieu , ne meflîed point à cette Thémire » 
de qui Vénus a dit , en la présentant 
aux Grâces; ** j*IU\ la couronner : de 
,, toutes Us Beautés que je vois, c'efi la 
9 , feule qui vous rejfcmble, „ Ce triomphe 
de Thémire la met au-Heflus même des 
GnidUnnes : elle doit donc avoir quelque 
'chofe encore de plus parfait. Au refte y 
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la rigueur n*exdud point la fenfîbilité» 
Auflî , dans M. de Montefquleu » ne man- 
que- t- il , à Thêmire de pitié que celle 
que M. Colardtau lui fait prendre. 

M. Léonard n'a probablement pas penfé 
que M. de Montefquitu avait commis une 
faute * en faifant réfifter Thêmire aux 
attaques du fils àf^fntiloque. La cataf- 
crophe eft chez lui la même que dans 
fon modèle» & je l'aime mieux. On 
fouffre moins de voir la paflîon réprimée 
que la vertu qui fuccombe. Thêmire , qui 
eft un des quatre perfonnages principaux , 
intéreiTe plus en réfiftant qu'en fuccom* 
bant. Pourquoi nous priver du ptaifir de 
l'eftimer } Pourquoi penfer que nous préfé- 
rerions à fa réfiftance le triomphe d'un 
homme qui n'a pas eu le temps d'expier le 
tort d'avoir été horriblement jaloux ; d'un 
homme coupable du crime d'avoir cru 
fa,mattre(Te infidèle; d'un furieux (i)t 

( i ) « Nous étions dévorés de foupçons 9c 
p d'inquiétudes. Peut-être % dtftit Arijiit » 
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M. de Montefquieu s'eft contenté , de 
peindre Thénurc G compatiflante & G 
tendre, qu'il eft impoflible de ne pas 
préfumer qu'elle fuccombera à la pre- 
mière occafion. La fcène fc paflant dant 
un Heu confacré à Pinus , on fait 
fort bien ce qui menace quiconque vit 
fous fon empire; mais dans un ouvrage 
aufli délicat , la défaite ne doit avoir 
lieu que derrière la toile. 

Quand je lis, dans le Poème de Afon- 
*«/$*«a,ces dernières paroles du fiisd\rf«- 
tiloque; "Je reçus ma grâce, fans efpé- 
», rançe de devenir coupable. ,, rajoute , 
à part moi : Ce jour- là. M. de Monttf» 



» que je trouverai Lycâs avec Camille, Thircis 
t> aime Thêmirt* difai-je ; elle a reçu de lui 
» des fleurs ; elle les a mites fur fon fein. 
» Que ne les ai. je arrachées & foulées aux 
» pies ! L'amour qu'on irrite a tous les effet* 
» de la haine. Je punirai aux pies de Vénus 
» même , le premier Gnidien qui parlera à 
» Tbémirt» » 



V ^ 
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^u/eit a arrêté fes pinceaux dans cet 
endroit : c'eft adieffe de fa part : 

il a penfé qu'on aimerait mieux deviner 

cette fcène que de la voir. 

M. Colardeatt) quoique peu grave» 
ici , dans fcs idées , a gravement décrit 
dans de grands vers pompeux cette jouif- 
fance qui , en fuppofant qu'elle fut pré- 
férable an refus de faveurs dont il fe 
plaint , appartenait au ftyle familier , 
& n'était pardonnable qu'à la gaîté du 
Conte. Il imite la réferve de M. de Mon- 
tefquieu » à la fin du premier chant , & 
il s'en écarte à la fin du dernier. Ici 
le fils à^nti toque fait annoncer par le 
cri des Amours » que Thimire lui prodigua 
,, les gages les plus chers de la grâce 
„ qu'il reçut d'elle. „ Là il dit , que 
Venus lui défend de trphir fcs myftèrcs : 
11 y tait jufqu'à fes efpérances ! 

M. Colardeau a péché par le goût > 
en corrigeant M. de Montefquieu. Je 
ne feux pas croire qu'il a puifé l'idée 
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de fon dénouaient dans ce femiment 
trop commun & trop injurieux , que le 
moyen de plaire aux femmes', de leur 
prouver qu'on les aime , de rentrer en 
grâces avec celles qu'on a offenfées, c'eft 
de battre la route chatouilleufe des fens* 
Je ne croirai pas que conféquemment 
à ce principe , il ait penfé que le rac- 
commodement de Thémire & du fils 
& Antiloque ne pouvait être cimenté que 
de cette manière. Cependant M. Colar- 
deau fe met à-peu-près au-deflus de ce 
qu'on en peut dire, quand il s'exprime 
ainfi ; ,, Je n'ai point craint d'indiquer 
,, rapidement , dans un fins contraire 
„ à celui de M. de Montefquieu , la vie- 
„ toire de l'un , & la défaite de l'autre. » 
Il ajoute» ,, qu'avant tout il à décric 
,, les combats de l'amour qui attaque , 
„ & de la pudeur qui réfifte. ,, Mais 
que pouvait-il de moins? Martial d'Au- 
vergne , & l'Abbé de Grécourt en au- 
raient fait autant. 

L'Auteur 
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L* Auteur doit être délicat quand la 
madère qu'il traite eft délicate. L'efprit 
du Le&eur fe monte & fe tient au cran 
ou Fa placé l'Ecrivain.' Nous fommeê 
heureux par Us fentimens ducctur, ç> non 
par Usplaifirs des fins , dit Montefquieu. 
Je le répète, parce que dans l'ouvrage 
donc nous parlons , c'eft delà qu'il feue 
partir. Les femmes , en général , ne nous 
favent point gré de ce qui eft chez nous 
l'effet du befoin & de l'inftinô : elles ne 
nous tiennent point compte d'une careflê 
qui n'eft que" la preuve de notre effervef- 
cence. Ce qui les flatte le plus , c'eft de 
triompher de nos defirs. Vous les traitez 
de Reines ; vous «ous dites leurs efclaves , 
& vous agiffèz en Tyrans ! fourds à 
leurs prières , vous cherchez le plaifir 
dans leurs larmes ; vous leur faites voir 
qu'elles ont moins d'empire for vous que 
vos fens : vous leur décrivez enfuite fé* 
lieufement de pareilles feenes , & vous 
croyez les flatter ï Défabufez-vous. 
Tome ÎU ° 
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Quel tableau plus intéreflant , aux 
yeux de tous > que celui d'une jeune fille * 
qui , avertie par fes fens , foupçonne les 
plaifirs de la j ou «fiance , & ( faifam l'ef- 
fort de s'en impofer la privation ) fouffre 
plus , que Ton amant même , du refus 
qu'un intérêt mieux entendu l'oblige de 
lui faire ! La différence cft grande , fans 
doute , entre les effets de cette peinture 
& ceux que produirait le même objet , 
repré fente vaincu par Ton tempérament , 
livré à fon agrefleur , & s'expofant au 
rifque de perdre un cœur , donc une 
rigueur chagrine lui aurait aûuré la 
pofleflion. 

. Je rends juftice aux vers de M. Co- 
lardeau ; mais je fuis mécontent du 
changeaient qu'il a fait : c'eft de fon 
ouvrage , & de fa Nymphe , qu'on 
eft en droit de dire : 
l Définit in pifeem , v,ulier forme f* fttperne. 

Ce qui prouve que M. de Montefquieu 
n'a point voulu s'écarter de ce but qu'il 
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s'était propofé , de faire voir que „ nous 
»» fortunes heureux par les fentimens du 
9» cœur, & non par les plaifirs des 
,, fens, „ c'cft que les deux autres Per- 
sonnages principaux , AriflU 8c CamilU , 
finiflent par difparaître. Un feul mot 
indique que ces Amans fe font rejoins* 
Pourquoi M. de Montefquieu ne s'cft-il 
pas appéfantl fur leur réconciliation ? 
C'cft qu'il a voulu éviter l'uniformité du 
dénoûment de cette feenc fimultanée. Ce 
dénoûment devait être le même. Le bon* 
heur rêfultant des fentimens du caur 9 
devait feul paraître au grand jour. L'autre 
efpece de bonheur, qui cft l'écart du 
premier , devait refter dans les ténèbres. 
M. de Montefquieu fait perdre de vue 
CamilU & ArifiU. Cependant le Lec- 
teur , qui a préfent à Pefprit ces bofquets, 
ctB gazons , ces ruifleaux , ce labyrinthe , 
ou les Bergers & les Bergères s'aban- 
donnent à leurs tranfports , peut , fî bon 
loi femblc , fuppofer les deux Amant 

Oij 
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profitans de la folicude & de Pobfcurité 
qui les fà?orife : il peut auffi les croire 
dans La. réfcrve où le Peintre les aurait 
tenus , s'il les avait confervés fur le de- 
vant de la fcene. On lui fait gré d'avoir 
laifTé le champ libre à l'imagination , 
fans avoir nui à ce qu'il a avancé. 

CawiU & Thêmire ne peuvent manquer 
de devenit faible* : elles aiment , elles 
font aimées : A , Gnide eft un lieu où c'eji 
M une profanation defe rendre Jhns aimer: ,, 
voilà toute la condition. Mais le but 
moral exigeait que la paffion tf^éntiloque 
ne fut point fatisfaite , patee qu'il rette 
expofé à nos regards. On le voit pour- 
îuivre la pudeur , fans réuffir à la chaflec 
de fes derniers rctranchemens : c'eft tout 
ce que l'Auteur pouvait fe permettre. 

Enfin, des quatre Aôeurs, deux fe 
trouvant perdus , fans qu'on puifle affir- 
mer qu'ils s'écartent du but de l'Auteur : 
deux reftant , & s'arrêtant au point qui 
convient pour couronner l'ouvrage» 
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puifqu*ils ne laiflent voir de félicité que 
celle réfultante des fentimcns du cœur ; 
n*eft-on pas forcé de convenir que c*eft 
avoir fa mettre dans- un court fujet de la 
variété fans difparate , & que la juftefle 
& le goût ne pouvaient rien produire de 
mieux I 

M. Léonard me paraît l'emporter en 
tout fur Ton Rival. Outre qu'il a confervé 
le dénoûment le meilleur pofliMe , flt 
qu'il eft plus rapproché du fenrimem; 
fes vers libres , Tes rimes croifées » fort 
changement de rythme , fa naïve (impli- 
cite , tout eft en fa faveur. On reconnaît 
fans doute M. Colardtau , dans fon ou- 
vrage. Quoi de mieux fait , par exemple , 
que ces vers ? 

Les Filles de Corinthe étalaient aux regardi , 
L'or flexible & mouvant.de leurs cheveux 

épars. 
&c. &c. &c. 

Néanmoins un court rapprochement de 

quelques tableaux des deux Poètes , fera 

oi)j 
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voir que M. Léonard a quelquefois mieux 
peint que fon rival» 

Chaut Pubmisr. 

Tableau des noces de Vulcain* 

Vénus » d'un œil mourant y que le jour 
importune , 
Regarde avec froideur l'allégreiTe commune. 
Elle marche à l'autel d'un pat faible , incer- 
tain : 
Elle offre à Ton Epoux négligemment fa main i 
Et parmi les apprêts de ce trifte hymenée , 
Vert les Grâces en pleura fa vue eft détournée. 

( CoUrdeau. \ 

On voit auflr les noces de Vukabi. 
l'Olympe afiïfte à ce bifarre hymen. 
Du Dieu penfif vous remarquez la gène : 
Vénus , par grâce , abandonne une main , 
Hjui femblefuir de U main qui l'entraîne» 
Sur cet Epoux foa regard porte à peine » 
Et vers l'Amour fe détourne foudain. 

( Léonard. ) 

Enfin le Dieu l'emporte fc U prefle en fea 
bras. 
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Tout l'Olympe en tumulte accompagne leurs 
pas. 

Près du lit nuptial Vénus efpere encore 

Echapper k l'ardeur de l'Epoux qu'elle 
abhorre. 

Elle combat, réfille , de dans ce trouble heu- 
reux , 

De Ton voile agité Te relâchent les nœuds. 

Il flotte dans lei airs & le tirTu s'entr'otme » 

3a gorge demi-nue échappe & Te découvre ; 

M dis plus pnmpt à couvrir qu'à bdiftr ce h**» 

JL*Epoux U tdcht mlort/bus fd idlouft mdin. 

( CiUrdtduS) 

Mais il triomphe » de Vénus eft vaincue. 
les Dieux » en foule , accourent fur leurs 

pas: 
L'Epoufe en pleurs s'agite dans Tes bru i 
Sa robe tombe... elle eft à demi-nue : 
De fa pudeur il fauve l'embarras j 
Plus dtttntif d couvrir tdnt d'dppds* 
£u' impatient d* jouir do leur vu*. 

( Léonard. ) 

Chaut Second. 

• Chargé d'or de d'ennui* »» Lyiio» *•#• 

vd*ce. 
Des peuples du Paftole il levait les tributs* ; 
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La Déefle prévient Tes dcfir* fupecflos. 

Je fais quels font tes vaux $ mais en vain 9 
lui dit-elle, 

Je voudrais les remplir , moi qui fuis immor- 
telle. 

.ïi-tu digne tn effet de connaître l'amour ? 

Des dons de la fortune il n'eft point le retour. 

Au fein de 1* vertu l'eftime le fait naître. 

T» vaudrais être aimé ! malheureux , peux-*» 
l'ètroi 

L'Efdave , dont ton or afayé les attraits , 

Mime en les recevant 9 rougit de tes bienfaits» 

{ Colaréean* ) • 

Au travers de la foule, il vint un rkh* 
épais , 
Qui levait des tributs pour le Roi de Lydie : 
11 étoit chargé d'or , efpérant qu'à grand» 

frais , 
Il pourrait t'enjldmer une fois en fa vie» 
J'ai bien , lui dit Vénus , l» vertu de char- 
mer ; 
Mais je ne puis répondre à ce que tu fouhaitcu 
Tu prétends acheter la Beauté pour l'aimer j 
Mais tu ne l'aimes point parce que tu l'achetesi 

( Léonard. ) 

En parlant desHabitans de Sybaris* 

L'un d'eux ( & ce trait fcul me fait rougir 
pour eux,) 
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L'un d'eux fur le duvet (i) , où leuc ennui 

repofe ( 
Sut trouver U douleur dans U pli d'une rojt. 

( Colardeau. ) 

L'ame froide au bonheur eft de feu pour les 

maux : 
La plua légère peine & l'éveille & l'agite. 
Vue toft plié* au lit d'un Sybarite 
Pendant toute uue nuit U priva dm repos. 

( Léonard. ) 



(i) Duvet peut être employé comme fyno- 
fiyme de Lit \ mais ce n'eit point ici. Les mota 
Xoft & Duvet offrent une double idée \ on 
dit un Ht de Duvet , comme on dit un lit de 
Jlofei : l'un & l'autre convient à un Sybarite } 
il ne fallait que l'un des deux. M. C. nous 
fait voir le Sybarite couché Air l'un cV fur 
l'autre ; je crois bien que ce n'était point fon 
intention. M. Léonard n'a pas tant peiné 
pour dire la chofe : rien de plus net que fa 
manière de la pré Tenter. M. dt M ont* fil**** 
ne parle point de duvet « L'ame des Sybarite» 
» incapable de pi ai fin, fcmble, dit il, n'a- 
*» voir de délicatefle que pour les peines. Un 
*> Citoyen fut faiigué toute une nuit d'une 
*> feuille de rofe , qui s'était repliée dans fon 
» lit. » M. Léonard n'a rien perdu de cette 
(implicite , & néanmoins s'eft exprimé tect- 
poétiquement. 
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Chant Troisième de M. Léonard, 
& Cinquième de M. Colardeau* 

Ariftée vante le bonheur qu'il a 
d'être aimé de Camille . 

Quand l'amour me retient aux genoux dé 

Camille , 
Je la vois fatiifaite & riante & tranquille : 
Mais fi, loin de Tes pas , je m'écarte un mo* 

ment, 
Elle s'afflige : il faut lui faire le ferment , 
Qjue moi , qui ne refaire & ne vis que peur 

elle, 
Je reviendrai bientôt & reviendrai fidèle* 

.{CoUrdeau. ) 

Camille , en géminant , me prefle dans fet 

bras, 
Quand il faut un feu! jour m'éloigner de fet 

charmes : 
Ke tarde point , dit-elle , à te rendre à mes 

larmes» 
Comme fi j'exifiais quand je ne la vois pas l 

( Léonard» ) 

torfque de longs moment ont pu noua dé* 
finir, 
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De tout ce que j'ai vu » j'accours l'entretenir. 
» De quoi m'occupes- tu , me parles-tu > dit- 

1» elle ? 
» parle-moi de ton coeur i ton cœur m'eft-il 

» fidèle i 
» Eh ! que font à mes feux d'inutiles récits î 
» Etais-je , loin de toi , préfente i tes efprits i 
» Tu te tais ! Efl-ct ainfi que Camille *'»»/- 

*> pir* t 

s> Ne me dis rie» > cruel ! moi > t'ai tout â te 

» dire» 

( Colardeau» ) 

Si je vole à Tes pieds , après un jour d'ab- 
fence , 
Je lui fais le récit de tout ce que j'ai vu : 
llle me dit : *> Cruel ! de quoi me parles tuf 
>» Parle de nos plaijirs » ou garde le filence» 

( Léonard. ) 

Chant Sixième de M. Colardeaù % 
& Quatrième de M. Léonard. 

Antiloque raconte ce qui lui eft ar^ 
rivé dans l'antre de la jaloujîe. 

Notre oeil épouvanté reconnut la Fureur. 
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Soudain de Tes cheveux elle arrache & dé- 
noue (i) 

Vn ferpent qu'elle irrite & que fon bras /#- 
cou*- 

II part comme un éclair*.» )e voulus lefaifir. 

Il était dans mon cesurqne )e fentis tranfir ! 

( Colardeau» ) 

Je recule 6 terreur ! l'odieufe Immor- 
telle 
Me Unce un des ferpens dont fon front eft 

armé..... 
Il part y jiffle, & m'atteint comme un data 

enfUmi. 

Pareil au -voyageur que la foudre dévore , 

Je demeure immobile y & ne feus rien encore : 

Et déjà le ferpent s'efi glijfé dans mon 

emur (i). 

( Léonard, ) 



(i) Il ne s'agit point de dénouer ni de 
fecouer , mais de lancer le ferpent quand il 
eft arraché. M. Colardeau oublie le feul mot 
propre. 

(t) Je crois ce partage imité de Virgile » 
IWre vtx. Mellon eft représentée chez A ma te > 
femme de Latinus , occupée des movens de 
rompre l'alliance commencée entre Enie & 
Latinus: Junon l'a chargée de ce foin. Amate 
doit devenir furieufe du mariage pro;etté. 

Le 



* 
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Le Poème de M* Léonard a quatre 
Chants : celui de M* Colardea* en a 
fept » comme celui de Montcfqaleum 
M. Colardeau eft plus riche & plus 
pompeux : il a plus de luxe. M. Léonard 
eft plus précis» plus (impie» plus rap- 
proché du fentiment : le ton qu'il a 
pris eft celui qui convenait le mieux. 



Haie Dea caruleis mwm à» crinibns ançuem 
Con'ficit 9 inqat finum'-pracotdia. ad intima 
fnbdit. 

Vous vojei que le Poète latin, ne wpréfente 

Sas U Furie s'amufant x dénouer le (prpent » 
c puis ï-l'irrtttr . & puis à le fec^ner , & il 
ne dit point, après de tels préparatifs & de 
pareilles lenteurs , que te ferpent part contint 
un éclair. Virgtte peint d'un mot, cV ce moc 
eft prompt comme la. foudre. Contint , il 
lance, M. Léonard l'a bien rendu. La profe 
n'exige pas autant de promptitude que la 
poefie. cependant M. de Monterait» $'eft 
encore plus rapproché de Virgile que M. Co- 
iardean. U dit : Elle détacha un dtfetftrpens , 
©r* le jet ta fur moi, 

Tmt IL ? 
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M. Léonard ne met point d'hymne 
dans la bouche des adorateurs de Bac- 
çhus. L'hymne de M. Colardtau , ou 
plutôt fa chanfon , eft un peu bien dure. 
Quel couplet <jue celui-ci ! 

Si notre raifon fut tes pas 

Et s'enivre & fommeille , 
•Ut plaifit l»endott dans tes bras * 

Le plaifit l'y réveille. 
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DÉLIRE BACCHIQUK 



\Ju*ni> lui pIiiGvj je m'jbindonil«i 
Quand jefolilrclt quand ]£ tmii| 
uel brukt entend- ja? 

Ami, c'elt Jupiter qui tc.nne. 



Je Tiii jufque i i lui faire peicii ma voiiu 
— Vitrait plutit ; ccfl Jupltci qui liant t 
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Intends gronder fes coups , que tu fais re- 
doubler. 

— - Faibles Mortels , laiflez-moi faire : 
Jufques à hii je vais voler} 
Je lui vais ravir Ton tonnerre. 

— — Son audace me fait trembler. 

— - Le voici » je le tiens ; je. l'éttirvs dana 
mon verre. 

Et voici cette Aigle fi fiere 
Qu'à. vos yeux je vais immoler. 
Pour augmenter la bonne encre. 
Que Jupiter ofa troubler. 
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DÉSESPOIR. 

•eft trop long-tems vivre en butte aux 
tempêtes , 

Triftes jouets d'un abfolu pouvoir. 

C»eft trop pafler de la crainte à l'efpolr : 

C'eft trop de coups pour immoler nos tête*.. 

Bravons les Dieux; terminons nos mal- 
heurs ; 

It pour mourir n'attendons plus la foudre* 

CHŒUR. 

A mourir feul vous pouvez vous réfoudrt ; 
Les maux , ami » ne font rien aux buveurs. 



Les Eléments nous déclarent la guerre , 
Et furieux ils fe confondent tous. 
Sur fes enfans, Jupiter en couroux, 
Tait , tous les jours , éclater fon tonnerre. 
Bravons les Dieux) terminons nos mal- 
heurs ; 
Et pour mourir n'attendons plus la foudre. 

C H <£ V R. 
A mourir feul , &c. 
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Trop mal dompté pat not maifons no- 
tantes 
Toujours Neptune engloutit nos tréfow. 
Ce Dieu jaloux nom brife fur fct bords K 
In groflîuant Tes vagues mugi (Tantes. 
Bravons les Dieux», terminons nos mal- 
heurs , 
St pour mourir n'attendons plus la foudre* 

CHŒUR. 
A mourir fcul , &c. 



Pluton , gêné dans fon horrible goufre 
four s'agrandir, foulève nos Cités. 
Du flanc des monts , il fait de tous côté* 
Pleuvoir fur nous le bithume & le fouffre. 
Bravons les Dieux > terminons nos mal* 

heurs , 
Et pour mourir n'attendons plus la foudre* 

CHŒUR. 
A mourir fcul , &c. 



Pourfuis , Phébus ta courfe vagabonde.. 
Tu détruits l'affreux ferpent Pithon ,. 
Mais de Vénus tu fis une Aleéton. 
Tu finiras par brûler tout le monde* 
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Bravons les Dieux i terminons nos mal- 
heurs ; 
Ir pour moutit n'attendons plus la foudre* 

CHŒUR. 
A mourir feul , &c. 



Que vois- je eaoor ! quel horrible carnage l 
Des flots de rang inondent nos guérets ! 
Bellonne & Mars , fiers d'alarmer Qirèt ^ 
Cherchent Tes champs pour exercer leuC 

rage. 
Bravons les Dieux j terminons nos mal- 
heurs , 
Et pour mourir n'attendons plus la foudre» 

C H <E U R. 

A mourir feul, &c. 



Oui ! trop d'Horreurs ont fouleve* mon 

amd. 
Les voir & vivre eft un indigne effort. 
En mon pouvoir »'pour terminer mon fort , 
Les Dieux ont mis l'Eau, le Fer de U 

Flamme. ' • 
Employons-les ; terminons nos malheurs ; 
*Bt pour mourir n'attendons plus la foudre* 

C H <E U R. 
A mourir feul, &c. '' 



•^r 
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CANTATILLE BACCHIQUE. 



Jvpitis. dit on jour: je veux punir l'au- 
dace 
Des fiers humains qui m'ont brave*. 
Sors de ton ih , Mer , inonde l*efpace 
Des lieux où contre moi j'ai tu leur front 
levé. 

La Mer » foumifc à là parole , 
Franchit Tes bords de tous côtés* 
, Les venu , déchaînés par Eole, 
Renverfent les murs des Cités. 

Le malheureux , que la vengeance immole » 
Périt fous fon toît écroulé. 
Le chaume roule amoncelé 
Sur les débris d'un Temple , il en fouille l'I- 
dole : * , 
Le Chaos eft renouvelle. 

> 

L'enfant foifi d'effroi dans le fein de fa mère, 
La preffe en gémi fiant t elle fe défefpere i 
tour ce fils innocent elle invoque les Cietuc. 
L'onde , fur fes vagues émues » 
Les porte enfemble jufqu'aux nues , 
Comme pour attendrir Ici Dieux; 
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Suis- je, dit Jupiter, l'auteur de ce ravage* 
Ah ! c'en eft trop ; fufpendez votre rage , 
Venti furieux ; ne troublez plus les airs : 
Retourne , Mer , à ton rivage t 
Les humains me font encor chers. 

Depuis ce jour mémorable 
Les mortels font plus heureux t 
Jupiter eft plus traitable, 
Plus tendre & plus généreux. 
C'eft en père qu'il nous juges 
Et, s'il a donné le vint 
C'eft pour que ce jus divin 
ïafle oublier le déluge. 
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PAROLES 

A mettre en chant. 

^>m dit que j'ai la voix fonore; 
Que mon chant plaît dans les concert*. 
Dieux, Jaiflêz-moi percer les airs. 
Je vais apprendre à l'Univers 
Le nom de celle que j'adore. 

Que dis-je? taifons-nous : mes tranfportt 
infenfés 

Nuiraient à mon bonheur fuprérne. 
Ah I G j'adore , & R l'on m'aime , 
Que je le fâche, c'eft aflex. 

On dit que j'ai la voix fonore, 
Que mon chant plaît dans les concerts. 
Dieux laiffei-moi percer les airs j 
Mais pour apprendre à l'Univers, 
Qu'en taifant mes plaifîrsje les augmente 
encore. 
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PASTORALE. 

SILVANDRE. 

MJv tendre amour connaifle* - tous les 
charmes ; 

Connaiflci- vous comme moi fe» douceurs î 
P H I L I S. 
Non. Je redoute Tes rigueurs; 
Bt , viclime de mes alarmes , ' 
J'afpirc envain à Ces faveurs. 

SILVANDRB. 
Une douce fouifiance 
Mettrait fin à vos fou pi ri. 
Ma tendrefle & ma conftanct 
Vtuvcnt combler vos défies. 

V H I t i s. 

Le rems emporte la tendreffe. 
Fut-ii jamais de fidèles amants ? 

SILVANDRB, 
Sans doute il eft de fidèles amants j 
Je le ferai, croyex en ma promeife. 
P H I L I S. 
Vous changerai, malgré votre promefli 
StLVANDRE. 

Non , non : croyez en ma promefle, 
Tirnt II* o 
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p H 1 L I S. 
Touiouts vos cœurs deviennent Incons- 
tants ; - 
Et toujours , quand votre amour cette , 
nous gérhiflbns de la faiblefle 
C»ui nous fit croire vos fermens. 
SILVANDRE. 
Se pourrait.il que mes tranfports finiffentî 
Beaucoup plus que vos jeunes ans 
Vos qualités vous embéli fient... 
Les vertus font de tous les tems. 
P H I L I S. 
^ ! je vous aimerais , fi je pouvais vous 
croire... 
E N S E M 3 L E. 
Viens , vole amour , achevé ta vidotre : 
A me chérir viens décider fon cœur. 

SILVAND RE. 
Viens, vole amour, afsûre ma viftoire . 
A te fervir viens décider fon cœur. 

ENSEMBLE. 
Viens amour, viens Dieu féduaeur: 
De nos plaifirs, viens ïvïiniftre enchanteur. 

P H I L I S. 
Viens, ma confiance afsûrera ta gloire s 
PuiOcnt tes feux afsûrer mon bonheur. 
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A UNE ELISABETH. 



S 



icondix-moi; dans cette orgie 
Chantons, célébrons ton r- à- tour , 
Une Sainte , qui , dans la vie , 
En cheveux blancs fêta l'amour. 
A foîxante ans elle fut merc : 
Cela vous femblc mervei.Itux. . . • 

Mes chers amis , quand on fait plaire » 
A foîxante ans on n'eft pas vieux* 

Hélas/ ce pauvre Zacharie 
Ne pouvait pas avoir d'enfant. 
Ce n'était pas manque d'envie... 
Mais Fabet avait foîxante ans. 
Dieu qui l'aida dans cette affaire 
Rajeunie fa femme à fes yeux. 

Met chers amis , fltc 

C'eft, dit- il, de la part d'un Ange, 
Que je vous l'offre cette fois. 
Cela peut tous fembfcr étrange i 
Mais Dieu vous parle par ma voix* 
Allons, Dabet, hiflet-vous faire..,; 
Babee le fit , 3c de fon mieux. 

Mes chert amis , &c. 

QU 
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m ' i ■ i — — — 

Vous , dont nous fêtons la Patrone , 
"Vous charmerez dans tous les tcms. 
Vous pourriez faire en votre Automne 
Ce que vous fîtes au Piintems. 
Amis , c'eft tous que j'en attefte : 
fixez Babet, regardez-la... 

Le Tems peut fuir.quand l'Amour rcftc 
A fouamc ans Babet plaira. 
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A UNE SUSANN]E, 

V>n eft donc afsûré de pla'rre , 
Quand de Sufanne on a le nom ? 
J'en connais deux qui firent taire. 
Les vains confeils de la raifon. 
Au bain l'une offre tant de charmes.» 
Son corps d"alb£rre a tant d'éclat , 
Que ce fpe&acle met en armes 
Deux Béquillards hors de combat. 

L'autre, ta, célefte Patrone, 
Tuit jeune c* vieux , défend" fa flear fc 
Ne la veut donner ; à personne , 
Pas même au fils d'un Empereur ?' 
Ce Payen-îà , d'humeur cruelle , 
Tit brûler tout les pauvre; gens (4| 
Qu| n'avaient pu gagner fut elle 
Qu'entre 4eux draps il eut fes ganjr*. 

(4) M4xmtien fit brûler dans le- port &*Qfii* 
6c jetter à la mer tous ceux qu'il avait 
chargés du foin, de lui gagner le coeur de 
S»f*nnr . de cela parce qu'ils n'y» avaient pa*, 
féufli. Cette fille ne voulait pa* de Maceimit» ». 

Sarce qu'il était l'ayen. Il erfaya en vaira» 
e la violer. Suf.tnnt , dont le corps était 
phofphortque, ayant fait feu quand t\ 1» tou- 
cha , il s'enfuit épouvante. Dioctétien donna.- 
ordre que la tète flamboyante de Sufannt tu* 
txanchéo, & elle le fut.. 



ts 
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Ce que Tarquîn fit i Lucrèce 
- Jt r»etTaya : la Fte*r des fàintM 
Dit que la force & la fineffe 
Servaient d'accord fes grands deffelns t 
Mais quel chagrin ! quelle vergogne i 
En vain le Diable le fecourc : 
Comme il entame la befogoe 
Dieu le punit , il refte court. 

.Tout ce qu'avaient ces cfcaftes dames 

Sufanne t ici, l'offre à nos yeux: 
£Ue fait naître mentes flammes 
Au cœur des jeune* Si. des vieux. 
A. la Légende, à l' Ecriture 
Notre Sufanne tient un peu: 
Les vieux difciplçs d'Epicure 
Et les Payens ont mauvais jeu. 

Mais chacun li trouve excufables 
D'un doux Chrétien elle a fait choix.* 
"Si le bon Dieu la fit aimable, 
L» Amour n*a pas perdu tes droite* 
C*eft une fleur dans un Parterre i 
Sa vue excite le défir : 
Chaque étranger la confidere 3 
Le maître feul peut la cueillir. 



T 



Bacchanales. 187 



CHANSON. 

J iVMt Tbémire aime% à plaire : 
Il eft bien peu d'heureux monter* f 
Penfei-y, charmante Bergères 
Profitez mieux tfe vos beaux ans. 
Les retards font toujours à craindre; 
L'Amour s'enrôle avec le Tems. 
On pafle l'Hiver fans fe plaindre, 
Quand on a joui du Prin terni. 
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BOUQUET A ANTOINE. 

•Ta n toi ne , vainqueur du Démon, 
Vécue en froid Célibataire : 
le beau iexe ne put Lut plaire; 
On fait quel fut fon Compagnon... 
Ceux qui du Saint portent le nom , 
Font aujourd'hui moins de myftere: 
Leur paradis cft à Cythere ; 
Ils prennent femme , ils ont raifon. OiV} 

Du monde le fublime Auteur 
À-t-il pour rien formé les Belles i 
I.es aimer , leur erre fidèles , 
C'eft rendre hommage au Créateur, 
Pour s'exciter à la ferveur 
Si l'on veut avoir des modèles , 
II faut choifîr des Tourtetelles ; 
Leur exempte forme le coeur s • {bis Y 

Je plains l'Hermite an foadt des boit ^ 
En proie à la mélancolie ; 
Il vit de peu , c'eft fa folie : 
L'hyver il foufHe dans fes doigts*. 
Mais t'aime un Citadin courtois 
Ou l'on trouve femme jolie , 
Bon feu , brillante Compagnie , 
fit du bon vin tout à la fois* (6*^ 
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AU MEME. 

U v Saint du jour , amis chantons U 

gloire ; 
Pour un Herinîte H ne fut pas poltron. 

Des pièges nombreux du Démon 
Antoine a triomphé , célébrons fa victoire t 

Chantons Amis » chantons fa gloire ; 
lufques a\ix Cieux faifons voler fon nom. 

C H * V S. 

Chantons Amis « chantons fa gloire 
lufqucs aux Cieux faifons voler fon nom. 

jaloux de le compter au nombre des cou- 
pables 
Envain le Prince de l'Enfer 
Déchaîna contre lui des monftres effroyables. 
Du goupillon du Saint , les gouttes redouta- 
bles 
Firent tomber des mains de Lucifer 

Son feeptre de fer, 
It dans le noir fejour précipiter les Diables. 
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Des pièges nombreux du Démon 
Antoine a triomphé , célébrons fa victoire s 
Ctuntons, Amis, chinions fa gloire : 
Jufques aux cieux frifons voler fon nom. 

( La Fille d'Antoine* ) 

Chantez , Amis « chanter fa gloire : 
De mon Papa célébrez le Patron. 

C H % V S. 

Chantons le Saint , chantons fa gloires 
Du bon Papa fêtons tous le Patron. 

( La Fille d'Antoine. ) 

Ah i pour te célébrer , cher auteur de mon 
Erre, 
Mes efforts feraient impui flans , 
Tes bontés te font mieux connaître 
Que ne feront jamais nos chants 

C H X V S. 

Ses bontés le font mieux connaître 
Que ne feront jamais nos chants., 
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CHANSON. 

ous un ormeau la jeune Life 
Ecoutait , mollement attife , 
Des oifeaux les chants animés , 
Et , par une heur eu fc induftrie , 
Four augmenter fa rêverie 
Elle tenait les yeux fermés. 

Tircis la vit, s'approcha d'elle, 
Et bru fque ment blcfla la Belle 
Avec le dard de Cupidou. 
Si Lifette en fut courroucée» 
Sur la bouche de l'orTenféc 
Le Berger trouva fon pardon. 



J. 



AUTRE. 



connais le bonheur luprémei 
J'en ai joui. 

J'en ai joui , je l'ai goûté ; 
Je connais le bonheur fuprême. 

J'ai confervé ma liberté; 
Je fuis jeune, j'ai la famé : 
Je fuis certain qu'Aglaé m'aime: 
J'en ai joui 

J'en a\ joui , je l'ai goûté 
Je connais le bonheur iupicmc* 
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AUTRE. 

JLa gaîté nous abandonne 
Quand l'amour blcffe nos coeur»* 
Les plaifîrs même qu'il donne 
S'achètent 'par des douleurs. 

Mais au pouvoir de Tes charmes 
Quel mortel peut échapper) 
On fait l'effet de fes armes» 
Et Ton aime à s'en frapper. 

Redoutez , folle Jeunefle , 
Le tumulte de vos fens : 
Laiflez la délicateffe 
Cueillir la fleur de vos ans. 

Voyez le frêle Narcifle 
Penché, flétri fans retour; 
Il expofa Ton calice 
Aux ardeurs du Dieu du jour. 

Si d'un feu plus vif encore 
L'amour brûle votre feih ; 
Vous ne verrez qu'une aurore, 
Un beau jour fans lendemain. 

C'eft le fvftëme du fage 
De modérer fes defîrsï 
L'éclair qui fend le nuage 
Kft l'emblème des plaifirr. 



W 
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AUTRE. 

Ah ! que l'amour cft un Dieu bienfaifant ! 
J'avais perdu le doux efpoir de plaire. 
11 m'eft rendu ce charme fédulfant ! 
Je puis encor foupirer pour Glicerc. 

De mes liens rien ne peut m'afixanchir. 
Glicerc feule occupe ma penfée. 
Par un baifec je l'avais offenfée : 
Par un baifec je vtfcns de la fléchir. 



Ah ! que l'amour , &c. 
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A UN DISCIPLE D'HYPOCRATE, 

Marié nouvellement» 



C a A K S O M. 

JC/NfiN , Doreur , l'hymen te fie i 
Sa faveur va combler tes voeux. 
L'amour fe met de la partie... 
Que tu me femblcs malheureux! 

Si j'en croit la Philo fop hic , 
Combien tu t'en repentiras ï 
Il faut des petites dans la vie, 
Et de tes jours *tu n'en auras. 

Quelle femme ! Dieu me pardonne , 
Je crois qu'elle aime au férieux 1 
Je ne U vois fixer perfonne : 
C'cft pour toi feui qu'elle a des yeux. 

Plaifir cllefte cft monotone. 
Si tu venais à t'en lafler, 
Chacun de nom a l'ame bonne I 
On s'offre à t'en déb a rafler. 

Mais non : crois moi , fais-nous tant 
boire 
Que nous perdions tout fouTcnû» 



Bacchanales, ioj 

De tels objet» dans la mémoire, 
Font un fuppHce de defîr. 

Nous l'aimerions à la fblîe, 
It n'en ferlons pas mieux venus. 
Buvons amis, & qu'on oublie 
Jufques au nom de fa Venu». 

( A la Dame. ) 

Belle, votre mat! poflede 
De grand* fecrets qu il vous dira,' 
■A foui il fait porter remède ; 
Vous jugez «'il vouj guérirai 

On connaît fa tendreiTe d'ame» 
Il n'aime point à voir fotirfrir. 
Si vous mourez jamais, Madamo % 
Ce ne fera que de plaifîr. 
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LA BAIGNEUSE. 

Au bord d'une onde tcanfpacente 

Life était avec fcs moutons. 

Loin des loups & loin des garçons 9 

Difait : la Bergère innocente, 

On dort fans peur fur ces gazons. 

fillettes, follettes, 
Craignez les Amans rufés ; 
.Craigne* les Loups déguifés. 

Je puis , dit Life , Étant feulette , 
Me baigner dans ce clair ruiffcau. 
Life quitte au pied d'un ©rmea» 
Son court jupon , fa collerette s 
Fuie la Belle fe met dans l'eau. 
Fillettes , &c. 

Colin regardait la Bergère 
par les jours d'un léger buiflon. 
Arec adrefle le fripon 
Se gliffe à ctaversla fougère, 
Vient i l'ormeau , prend le jupon. 

Fillettes» &c. 
Life fans jupon au Village 
Ne pouvait pas s'en retourner. 
Colin dit que pour un baifer 
Il ceffera le badinage t 
Life promet de le donner. 

Blattes , &c. 
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Enfin , Air l'émail de la rive , 
Se termine le marché fait. 
Life comptait fur le fecret , 
Comme aux fillettes il arrive. 
L'heureux Colin fut indifciet... 

Fillettei , &c. 



CHANSON DIALOGUÉE. 



Lucas, Lisette. 

Le même Chanteur doit remplir 
les deux râles. 

x. 

oukquoi faut-i , d*puii qu'ça m'tour* 
mente , 
Qu-j'en foit encor à vous lorgner? 
A vos deux g'noirx j'pleui Je nVlamtnte; 
C'eft senvain je n'puis tien gagner. 

( Refrain. ) 

Si vous l'vouliez , Mamfelle Lifette , 
J'voui.... J'voui frais plaifir & j Trait hureux. 

1. 

J'foufre, loin d'vout, pu qu-je tvpuia 
dire j 
J'fuil pis qu'un foui j»nai pas d*répii. 
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Près d'vous 1 c'cft ben un autc maryre ! .• 
Oh ! qu'vous m'troublais l'cœur & l'ef- 
prit ! 

Si vous l'vouliei , Mamfelle Lifctte, 
J'voui. . . . J'vous , &c, 

3- 

Un peu d'pitié pour c'qui me rgarde. 

Quoiqu-vons comptei faire d'vot bien ? 

— — Qu-farons-nou»? notre bon Angd 
l'garde. 

— ~ Oh ! qui nvdéplaft vote Ange Gar- 
dien ! 

Si vous l»vouIiex, Mamfelle Lifettc, 
J»vpu$. . . 4 J'vous , &c 



— ~- Quoi qiTvous demandais ? quoi qu* 

c*eft qu-faut faire i 
Vous ai-j'ty P« s permis l'aut foir? 
t'argue ! c'eft bçn là l'nceud d'l*a£- 

faire ! 
D'batfcr vot main ! l'beau t'nex-y-Toicl 

Si vous l'voulicx Mamfelle lifctte, 
J'vouj. . . . Tvous , &ç. 
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S- 

— Vous via comme ces Meilleurs d'U 
Ville : 
Vous n'en voulez qu'à not vartu ! 
Je n'permets rien ; c'es-sinutile : 
Vous m'entMides.... n'm'cn partez pu. 

— Oui j'vous entends,Mamfel!e Lifettei. 
J*vous.... J'vous frai plaifir & j'frai-thu» 
rcux. 

6. 

Bon .' via que j'vas per d'ia parole ; 
J'tobeis ;.... tu l'vois, mon ptit coeur .' 
—— J'vois qu-jn»y vois pu s j'fens qu-c*cft 
tout drôle... 

Mais fi r... Quoi fi ? N'y a pas d'mal- 

heur. 

j're l'avais dit , Mamfelle Lîfette, 
J'ta .... J'cal fait plaifir & j'fuit-hureux. 

Fin du Tome Second, 



SSSSS59E9 



PIECES 

CONTENUES DANS CE VOIUHB. 

■iVIadame X.***d M. Pantalon, page* 

Portique qui ne mette à rien* ix 

Epttre i VHiver, i 

£4 Main-Chaude* 13 

Réflexions de ma Femme , /«r <£« traduc- 
tions flnfcriptions infirées dan* le 
Journal de Paris. %j 

Pièces Fugitives > ou Riens* £$ 

Bacchanales > & Pont-Neuf* 171 



TT 



57531417 



t 









a- 



•** 



,»» ' 



"\ .. 



V 



: -<*.--■ 




f 



^ 

^ *«-. 



»■ 



-.**■-. 



•.*S 



.S 



■ : . ■ *• V „•' ' 



'./ 









; --v 



*- 

* 









p >\ 



1 >v.,.vr 



i • 



.*LM* 



>, 










xi 



\ 



\^fh 



-M 



